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Obfervations Minéralogïques de M. KtAPRC>TE. 

§. I. 

- L ' A N A L Y S E du, zir-kons a donné beaucoup 

de peine à M. Klaproth ; mais il en a été bien 

récompenfé par la découverte d'une terre par-

Tom* VI. A 
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2 ' A N M A r. K S 

ticulière & qui lui paraît tout à-fait nouvelle ; 

les détails des expériences que ce favant a fai­

tes îur cette pierre doivent être imprimés dans 

le Journal des Curieux de la Nature de Berlin ; 

fes parties conflituantes font , 

Terre filicée, 3 1 . 3 

Oxide de fer mélangé de n ike l , OjJ 

Terre étrangère, 68 

T o t a l , 100 

L e s parues conflituantes du fpath adaman­

tin , après la réparation de quelques grains de 

fer magnétique difféminés çà & là. à la furface, 

font deux tiers de terre alumineufe & un 

tiers d'une terre particulière qui fe laide dif-

foudre difficilement lorfqu'elle eft combinée 

avec la terre alumineufe, & qui devient tota­

lement, infoluble dans les acides & les alkalis 

à l'inflant de fa féparation. 

Les expériences de M . Klaproth fur les par­

ties conflituantes de beaucoup de pierres pré-

cieufes , ne font pas encore finies; mais les 

réfultats diffèrent déjà beaucoup de ceux du 

célèbre Bergman. 

M. W o u l f , & plufieurs autres chimil les , 
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D E C H I M I E . 5 

Mercure , 

Oxide de f e r , 6 
Oxide muriatique concentré, 21 

Ac ide fulfurique , 

Terre alumineufe, O,S 
Terre calcaire , 0,2S 

T o t a l , 

Pe r t e , 

On a découvert depuis peu fur de la galène 

de Przibram en Bohême & fur quelques mor­

ceaux de mines d'antimoine en plume de Braun 

A i / 

avoient regardé l'acide fulfurique comme le mi-

néralifateur d'une mine de mercure que l'on ex­

ploite en Saxe depuis feize fiècles environ, & qui 

a toujours produit une quantiré confidérable de 

mercure. M . Klaproth ayant vifité le cabinet 

de l'électeur de Saxe lors d'un petit voyags 

qu'il fit à Drefde , & y ayant trouvé un mor­

ceau de cette mine pefant plufieurs l ivres, en 

demanda un fragment pour en faire l'analyfe. 

D'après les réfultats de fes expériences, dont 

il a lu les détails à l'académie royale des 

fciences, cette mine contenoit , 
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4 A n n a l e s -

en Saxe , une fubftance qui criflallife ordinal-1 

rement en petits quadrilatères formés par de 

petites tables ou feuillets d'une couleur de 

perle blanchâtre. M . Klaproth n'ayant pu f& 

procurer une grande quantité de cette fubf­

tance , n'en a encore elfayé qu'une once. Le» 

expériences qu'il a faites jufqu'à préfent paroif-

fent confirmer l'opinion de M. Hacquet , qui 

penfe que c'eft un oxide d'antimoine minéra-

lifé par l'acide muriatique, donc un muriate 

d'antimoine. M . Klaproth n'oie cependant pas 

prononcer a jufqu'à ce qu'il ait analyfé une 

plus grande quantité de cette fubfiance. 

N e pouvant en mettre qu'une parcelle fur 

le charbon dans l'analyfe au chalumeau, cette 

parcelle s'eft échappée avant qu'elle ait été en­

tièrement pénétrée par la chaleur; elle devient 

fufible auffi-tôt qu'elle fe pénètre de la chaleur 

de la flamme, & s'exhale à l'infiant en vapeur 

blanche; le charbon fe couvre d'une pogffière 

blanchâtre antimoniale fi légère, qu'elle difpa-

roît au moindre fouffle, avant même que les 

grains métalliques aient pu fe réduire : lorf-

qu'on opère la fufion par le moyen du borax, 

on obtient, à la vérité , quelques grains de 

régule, mais ils s'échappent fur le champ en 

Vapeur blanche. 
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L e muríate antimonial preparé par l 'art, ou 

cette íübftance que l'un connoifToit autrefois 

fous le nom de mercurius vitce., eil auflx fuf-

ceptible de fe criflallifer en petits feuillets 

quarrés d'un blanc éclatant, & fe comporte au 

chalumeau abfolument de la même manière que 

la fubftance dont nous venons de parler. Pour 

obtenir des crifiaux, il faut que le heurre d'art' 

ûmoine ( muriate d'antimoine fublimé ) ait été 

précipiré par une quantité d'eau très-médiocre, 

& que le vafe ait été tranfporté en un lieu 

tranquille & fans avoir éprouvé de fecouffe. 

M . Klaproth a analyfé les apatites de Saxe , 

dans lefquels il a trouvé du phofphate calcaire; 

ce qui confirme l'opinion de M. Werner , qui 

préfumoit que l'acide phofphorique étoit une 

des parties conitituantes de cette pierre. 

M. Rafpe ayant élevé des doutes fur I'ob-

fervation de M . Bergman , que le manganèfe 

attirait l'humidité de l'air & s'y oxidoit de nou­

veau , M . Klaproth a cru devoir répéter les 

expériences du célèbre chimifie fuédois. Il a 

.fait diiïoiidre de l'oxide noir de manganèfe 

dans l'acide nitreux , il a précipité de ce;te dif-

foltition par le carbonate de potaiïè, un oxide 

blanc de manganèfe ; il a mis cet oxide blanc 

dans un creufet préparé à la manière de Berg-

A iij 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



6" A n n a l e s 

man j lui a fait fubir un grand degré de feu, 

Se a obtenu par ce procédé un régule grumelé. 
r A peine ce manganèfe a - t - i l été retiré de la 

pouffière de charbon qui y étoit attachée, & 

a-t-il été placé fur du papier à l'air l ibre, que 

l'on reffentit dans le laboratoire une forte odeur 

de gaz hydrogène; le manganèfe perdit fa forme 

réguline & prit l'apparence d'une pouffière brune 

obfcure : ce régule a continué de s'oxider pen­

dant trois jours & a laiffe dégager une odeur 

d'hydrogène» 

M . de Fourcroy, & plufieurs autres chimiftes, 

ont répété l'expérience de Bergman , & ont 

obtenu le même réfultat. 

L'oxide de manganèfe criilallifé d'Ilsfeld, 

étant réduit de la même manière , donne un 

régule tout-à-fait femblable en apparence , mais 

n'attire point l'humidité de l'air , ne s'oxide 

point & ne laiffe pas dégager d'odeur de gaz 

hydrogène. 

M . Rafpe croit pofféder une terre de dia­

mant qu'il a eue de la Chine ; mais M. Klaproth, 

qui pofsède deux échantillons de cette terre, 

qui viennent du cabinet de M . Greville, à Lon­

dres , dont l'un efl blanchâtre & l'autre un peu 

gris , affure que cette terre n'eft autre chofe 

que la pouffière du fpath adamantin , 6V que 
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les habitans de la Chine & du Bengale l'em­

ploient avec avantage pour tailler & aiguirer les 

pierres précieufes. 

§. I I. 

M . Georges Paerfbn du collège des arts 

& profelTeur de médecine & de chimie à 

Londres , vient de faire des obfervations fur 

la criltallifation en rhombes du phofphate de 

foude , & fur fon emploi comme laxatif. 

M M . Lavoifier, Fourcroy j Sage & Klaproth 

ont - combiné de pluGeurs manières la foude 

avec l'acide phofphorique ; mais les réfukats 

de leurs travaux ont fourni des fels tout-à-fait 

différens de ceux que M . Paerfon a obtenus 

par le mélange de cet acide avec la foude. 

L e fel fufible d'urine que M M . Rouelle & 

Proufl préparaient , de même que le fel perlé 

miraculeux de Haupt , font formés d'un mé­

lange d'acide phofphorique & de foude ; ce ­

pendant ces fels diffèrent efiTentiellement de 

celui que M. Paerfon a obtenu. 

M . Paerfon fit d'abord de l'acide phof­

phorique à la manière de M . Lavoifier ; il 

mêla yoo grains de phofphore avec 1500 d'a­

cide nitrique dont la pefanteur fpécitique efi 

A vr 
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de 1,5" & 70 6 gros ^ d'eau diftillce; il obtint 

après la décompofition de l'acide nitrique n o o 

grains d'acide phofphorique dont la pefanteur 

fpécifique étoit de i,8o à 1,87. 

Il fit diffoudre 14.00 grains de foude crif-

tallifée dans 2100 gmins d'eau diflillée dont 

la température étoit de f 2 degrés ^ ; il verfa 

peu à peu dans cette difiblution grains d'a­

cide phofphorique : le mélange s'échauffa, 8c 

1 ebullition ne tarda pas à fe manifefler ; il laiffh 

bouillir le tout quelque tems. Il perdit par cette 

ebullition 8c par le dégagement de l'acide car­

bonique environ 180 à 200 grains de fon poids; 

il verfa fa liqueur encore bouillante dans un 

filtre 8c la reçut dans un vafe un peu profond 

qu'il dépofa dans un lieu frais & tranquille. A u 

bout de douze heures, il trouva au fond du vafe 

des criflanX rhomboïdaiix : il laiffa encore re-

pofer la liqueur quelque tems, & les criflaux aug­

mentèrent de nombre 8c de volume. M. Paerfon 

retira fes criflaux, fit évaporer de nouveau, & 

îi'anfporta fon vafe dans un lieu frais ; il obtint 

de nouveaux criflaux tout-à-fait femblables aux 

premiers; il en obtint comme cela quatre fois 

confécutives. 

Après avoir obtenu tous les criflaux que ce 

jr.élange eft fufceptible de fournir, il refle au 
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fond du vafe une liqueur alkaline qui ne peut 

plus fe criftallifer j qui verdit le fyrop de vio­

lette & fait effervefcer.ee avec les acides. 

Si au lieu de verfer 5*0 grains d'acide phofpho-

rique fur les 1 4 0 0 grains de carbonate de foude 

diffous dans l'eau diflillée , on en eut verfé i y o à 

. 200 grains, on aurait obtenu plus de criflaux, & 

la liqueur reflarrte aurait été de l'acide phof­

phorique fufceptible de former de nouveaux 

criflaux en le combinant avec de la foude. 

Les criflaux rhomboïdaux obtenus par M . 

Paerfon avec j o grains d'acide phofphorique, 

étoient de IJ~OOgrains environ, & l'alkali reflant 

defleché, pefoif 175" grains - ce qui prouve que 

les criflaux rhomboïdaux de pholphate de 

foude contiennent plus d'eau de criflallifation 

que les criflaux de carbonate de foude. 

Ces criflaux font formés d'un prifme rhom-

boïdal terminé par une pyramide à trois faces ; 

les angles plans du prifme font de 60 i 1 2 0 

degrés, & les angles des faces de la pyramide 

font de 60 degrés. 

L e phofphate de foude n'a pas la moindre 

amertume , il a au contraire une faveur agréable 

qui approche beaucoup de celle du fel d'ofeille 

que l'on a fait bouillir. ïl cil laxatif comme le 

fel de feignette eu de glauber ; mais il ne 
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participe en aucune manière de la faveur défa-

gréable de tous les autres fels laxatifs ,il n'excite 

pas non plus à vomir. M. PaeiTon en a fait ufage 

pendant plus d'une année fans en reffentir au­

cun effet défagréable. 

§. I I I . 

M . Schuler a fait différentes recherches pour 

trouver un moyen de faire une cire bleue à 

cacheter. D e toutes ces fubftances colorantes 

qu'il a effayées, le bleu de montagne eft celle 

qui lui a le mieux réuffi & qui conferve le mieux 

fa couleur. 

Il fond enfemble 2 onces de cire à cacheter 

ordinaire avec 2 onces de térébenthine, & il 

met dans ce mélange 1 once de bleu de mon­

tagne qu'il a purifié auparavant en le faifant 

fondre avec 1 once de talc. Lorfque le mé­

lange eft fondu , on le coule dans des moules. 

§. I V . 

M . Schuler donne plufîeurs préparations mé­

dicinales par le moyen du tartre acidulé de 

potaffe ou tartre du commerce. 

L e procédé ordinaire pour obtenir du tar-
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trite de potafle pur ou tartre tartarifé, con-

fifloit à mélanger enfemble le tartritc acidulé 

de potafle & le carbonate de potafle que l'on 

croyoit néceflaire à fa faturation , de faire 

bouillir le mélange dans l'eau & de filtrer ; il 

reflok fur le filtre une grande quantité de tar-

trite acidulé de potafle que l'on prenoit pour 

du tartrite calcaire & que l'on croyoit devoir 

négliger. M . Schuler , qui a remarqué la perte 

occafionnée par le vice de ce procédé, c o n -

feille de faire d'abord diffbudre féparément le 

tartrite acidulé de potaffe dans de l'eau bouil­

lante, & de verfer enfuite fur la diflolution, 

du carbonate de potafle jufqu'à ce que l'acide 

foit faturé. Par ce procédé, il refle très-peu de 

chofe fur le filtre , & l'on emploie tout le tar­

trite acidulé de potafle. 

M . Schuler obtient le tartrite de foude en 

faturant de foude 2 livres de tartrite acidulé 

de potaffe blanc impur ou tartre blanc du com­

merce. En le faturant par le procédé qui vient 

d'etre indiqué, diflblvant ce tartrite de foude 

& de potafle dans de l'eau , & verfant dans 

cette diflblution 1 livre ^ de fulfate de foude 

ou fel admirable de glauber, faifant chauffer & 

filtrant, l'acide fulfurique fe porte fur la po ­

tafle , l'acide tartareux fur la foude, & le 111c. 
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lange fe trouve être compofé de fulfjte de 

potafTe & de tirtrite de foude. On fépare le 

fulfate de potafTe du mélange par Ja propriété 

qu'il a d'être plus difficilement foluble dans 

l'eau que le tartrite de foude ; ainfi on obtient 

le tartrite de foude pur en diflTolvant & faifant 

criflallifer le mélange à plufieurs fois. 

II y a une préparation pharmaceutique 

connue fous le nom de tartre dijfoluble. M . 

Schuler, pour obtenir cette préparation, mêle 

enfemble 24 parties de tartrite de potafTe Se. 

parties de borate de fonde ou borax du 

commerce y il fait bouillir ce mélange dans de 

l 'eau, le fait évaporer jufqu'à ficciré, & ob­

tient ainfi une mafTe faline qui attire l'humi­

dité de l'air. 

On fe fert en médecine d'une préparation 

connue fous le nom de mars tartarifé, pour 

laquelle les pharmacopées indiquent différens 

procédés; celui de Al. Schuler cenfifle à mêler 

2 onces 2 gros d'acier réduit en poudre très-

fine avec 12 onces de tartrite acidulé de p o ­

tafTe , & de verfer de l'eau fur le tout. A u 

bout de huit à douze jours , l'acier eft entiè­

rement difTous ; & en le faifant évaporer, on 

obtient 12 onces de mars tartarifé facilement 

foluble dans l'eau, 
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§. V. 

M. Beddves , à Oxford , annonce qu'il efî 

parvenu à féparer de l'eau-de-vie qui fe vend 

communément en Angleterre, une huile efTen-

î iel le , & qu'il y efl parvenu par un procédé 

fimple & facile. 

ç. V I. 

M.Weflrumb penfeque l'opinion de M.Woulf, 

qui prétend que l'on peut décompofer l'am­

moniaque par l'acide nitrique, n'efc pas exacre, 

puifque ces deux fubftances ont la même bafe. 

Il croit auffi que l'acide nitreux peut contenir 

de l'ammoniaque, & que c'efl probablement à 

cette ammoniaque contenue dans l'acide nitri­

que qu'efl dû celui qui fe développe en faifaut 

diffbudre du fer dans l'acide nitrique. 

§. V I I . 

M . Schuler voulant reconnoître quelle ef-

pèce d'acide contenoit le fambuc. nigr. Linn. en 

prit une livre, la mit digérer avec de la terre 

calcaire ; il verfa par-defïus une once d'acide 

fulfurique, & après quelques jours de digef-
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lion , il obtint un précipité qui jouifîbit de 

toutes les propriétés du fulfate de chaux ; le 

îefte de la diffolution avoit une faveur acide. 

M . Schuler fit évaporer cette diffolution après 

l'avoir filtrée , & il obtint 2 gros de criftaux qui 

leflembloient abfolument à des criflaux d'acide 

tartareux. M. Schuler fit rediffbudre ces crif­

taux dans de l'eau , verfa fur cette diffolution 

quelques gouttes de carbonate de foude ; il s'y 

fit un précipité de carbonate de chaux. Il verfa 

goutte à goutte du carbonate de foude dans 

fa diffolution jufqu'à ce qu'il ne fe forme plus 

de précipité, & la fit enfuite évaporer; le ré-

fidu qu'il obtint étoit de l'acétite de foude ou 

terre foliée criftallifable. 

§. V I I I . 

M . de Piepenbring vient de faire plufieurs 

expériences pour déterminer les proportions 

de foude contenue dans le muriate de foude ou 

fel marin ordinaire ; il a trouvé que les pro­

portions de cette fubfiance varioient finguliè-

rement dans chaque f e l , & qu'il alloit quel­

quefois jufqu'à j de différence. 

M. de Piepenbring preferit comme un moyeu 

certain de féparer la terre calcaire des alkalis 
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avec lefquels il efl combiné , de verfer de­

dans un peu d'acide fulfurique. 

§. I X . 

Aï. de Borne annonce que la fubftance con­

nue des minéralogifles fous le nom de fpath 

de %inc n'efl autre cbofe que du tungflein crif-

tallifé en criflaux d'un brun jaune fous Ja forme 

que le zinc aflecle habituellement, & qu'il s'y 

rencontre toujours de ce dernier métal; M. de 

Borne tire cette conféquence de la figure Se 

de la pefanteur de ces criflaux. 

II annonce en même tems que la décou­

verte de M. Bindheim fur la préparation du 

régule de manganèfe par la voie humide, efl 

de la plus grande importance pour la métal­

lurgie, puifqu'elle fait naître l'efpoir de traiter 

le fer & les autres métaux de la même ma­

nière. 

5. X . ' 

M. homtz avoit annoncé que le charbon 

fe diffolvoit dans la potafle & dans beaucoup 

d'autres fubflances, & que ces diffolutions fe 

coloroient en brun. M. Hahnemann a répété 

en petit les expériences de M . L o w i ï z , & n'a ja-
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mais pu parvenir à obtenir fes réfultats. Il a fait 

bouillir de l'alkali à différentes concentrations fur 

de la pouffière de charbor. obtenu de fuUftances 

végétales & animales; il a fait bouillir du fyrop 

brun & de fa bierre brune fur du charbon , 

il fit fttpporter à fes combinaifons une ebul l i ­

tion plus ou moins longue , quelquefois elle 

n'étoit que de deux minutes, d'autres fois de 

pluficurs heures , fans pouvoir obtenir aucun 

changement dans fes fubflances. 

Comme M . Lovrirz a annoncé que fes ex­

périences avoient été faites fur de grandes quan­

tités , M. Hahnemann a cru devoir mettre d'au­

tant plus de foin , d'attention dans les fîennes a 

mais il ne put jamais obferver aucun indice 

de changement. 

Lorfque l'on diftille du fulfate de fer avec 

du muriate de foude dans une cornue, le ful­

fate de fer fe décompofe , l'acide firifurique fe 

porte fur la foude & l'acide muriatique s'é­

vapore ; le fer refie à l'état d'oxide dans le 

vaiffeau difiillatoire. Comme cette expérience 

eft longue , exige des appareils & une grande 

dépenfe de tems & de combufhbles Iorfqu'on 

ne veut point recueillir l'acide muriatique, 

M . Ballens a imaginé de mettre le mélange 

de fulfate de fer 6C de muriate de foude dans 

un 
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un fourneau de réverbère, & de les calciner 

enfemble. Il affine que par ce moyen il eft 

parvenu à châtier l'acide muriaticjue de fa corn* 

bimifon & à obtenir du fulfatc de fou de. 

M . Hahnemann a répété ce procédé, & il 

a trouvé que lorfque l'expérience fe fait dans 

des vafes ou des fourneaux tels que le mé­

lange foit EN contaâ avec des charbons , iî 

N'y 3 pas UN atome de muriate de fonde de 

décompofé, que l'acide fulfurique feul s'exhale 

ÇN paffant d'abord à l'état d'acide fulfureux , 

& que conféquemmeut M. Ballens ne doit pas 

avoir obtenu le réfultat qu'il annonce. 

$. X I . 

M. Bogïer a fait plufîeurs tentatives afin) 

D'obtenir une belle couleur du bois de fer* 

nambouc en la fixant fur le linge & le coton. 

D e tous les eflfois qu'il a faits, celui qui lu.i a 

le mieux réulfi ell un mçlange de deux pintes 

d'eau dJftillée, d'unç once d'alun & d'une af-

lez grande quantité d'argile, dans lequel il a 

mis deux onces de femamborc. En faifanÇ 

réduire aux trois quarts la diiTolution de ce 

mélange, elle devient gluante, & le linge ou 

le coton qu'on y trempe pendant un quart* 

Tomt VI. B 
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d'heure, prend une belle couleur de boîs dtf 

fernamboud 

§. X I I . 

O n trouve au Ha r t z , dans la montagne de 

S. A n d r é , fur du fpath calcaire & quelque­

fois fur du quartz, des criftaux en croix de la 

grofTeur d'un pouce quarré : on ne trouve de 

femblables criftaux qu'en Angleterre , où ils fe 

présentent comme de fimples tables que l'on 

a toujours prifes pour de la ^éolite. M . Heyer 

vient de nous donner l'analyfe chimique de ces 

criftaux. 

Ces criftaux font feu avec le briquet 8c 

jaient le veire ; leur pefanteur fpéciiïque eft 

de 2,3ï3. 

C e s criftaux fe fondent au chalumeau avec 

le gaz oxigène ; on en fond quelque- parcelle , 

niais plus difficilement avec l'air ordinaire. 

Ils fe fondent très-bien avec le borax ou 

le pKofphate de foude ; ils donnent une ef-

pèce d'émail verdâtre avec le premier , & 

bleuâtre avec le fécond. 

Ils fe difTolvent prefqu'emièrement dans l'a­

cide nitreux, fr l'on en excepte une fubllance 

que M . Heyer croit être de la terre filiceufe, 

& q u i , fondue avec les alkalis, fe transforme 
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cette fufion, quoiqu'une portion de cette terre 

fe diflolye réellement dans l'alkali après la 

fufion, 

M. Heyer a précipité une portion de la di£ 

foltnion dans l'acide nitrique, par l'ammoniaque, 

oc le réfidu qu'il a obtenu formoit des crif-

taux d'alun avec l'acide fulfurique; le refte a 

été précipité par du carbonate de foude , 8ç 

M . Heyer crojt que c'eft de la terre bary-

tique, 

T e l ell le procédé que M, Heyer a fuivj 

dans fon analyfe, en ayant l'attention toutefois 

de faire calciner fes réfidus, pour en faire éva­

porer l 'eau, & avoir leur pefajteur abfolue*, il 

a t rouvé , d'après ces expériences y que 100 

parties de pierre de croix du Hartz lui avoient 

donné, 

Terre fïlieée, 4 4 

Terre barytique, ¿24 

Terre alumineufe, 20 

88 

Perte 4 1 2 

1 0 0 
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Ces pierres diffèrent effentiellement de celles 

que l'on trouve en Bretagne, dont M . l'abbé 

Haliy vient de déterminer la forme élémentaire 

des molécules , & dont M . de Fourcroy doit 

nous donner les parues conflituantes. 

S. X I I I . 

M . Hermann de Cathrinenburg fait men­

tion de deux efpèces d'aigues-marines trouvées 

en Sybérie , & qu'il claffe parmi les fchorls ; 

il regarde le premier comme un vrai fchorl qui 

a la couleur de l'aigue-marine ou du béri l , & 

dont la criftallifation eft femblable à celle de 

la topafe du Bréfil ; elle eft en outre fort dure 

Si fort pefante. L'autre affecte pour l'ordinaire 

Ja criftallifation du fchorl ; elle eft beaucoup 

plus légère & a une couleur blanchâtre. Il 

parle d'un fchorl coloré comme la chrifolite 

qui fe trouve dans les montagnes d'Uralifche s 

toutes ces différentes efpèces de fchorls font 

d'autant plus fufibles, qu'elles font plus impures. 

Il fair encore mention d'un cri fiai de fchorl 

de la couleur d'aigue-marine , très impur, qui 

peut avoir quatre pouces de diamètre fur un 

pied de longueur, & qu'il a trouvé dans du 

granit avec du quartz couleur de rofe & opalifé. 
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§. X I V . 

M. Weftrumb a publié un procédé pour 

féparer la foude du fel marin par le moyen 

de la potaffe. M . Hahneman ayant éprouvé 

beaucoup de difficulté en répétant le procédé 

de M. "Wefîrumb, imprima dans le onzième 

cahier des Annales de Chimie de Crell de 

¡1787, que ce moyen étoit impraticable en 

grand. M. Weflrumb vient de chercher , par 

de nouvelles expériences, les caufes des diffi­

cultés , ce qui l'a conduit à découvrir plufîeurs 

moyens dans le nombre defquels il choifit de 

préférence celui que nous allons faire con-

noître. 

On fait diflbudre 20 liv. de fel marin dans 

60 liv. d 'eau, & l'on ajoute à cette diflolu-

tion 25" liv. de potaffe du commerce bien pure 

& bien féchée ; on fait évaporer cette diiïb-

lution jufqu'à ce que les terres & autres im­

puretés contenues dans cette potaffe fe foient 

précipitées ; on retire alors la chaudière du 

feu ; on laiffe refroidir lentement la diffolution. 

Il fe précipite une grande quantité de muriate 

de potaffe. On filtre la leiïive à travers une 

flanelle pendant qu'elle a encore environ 1 1 

B iij 
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à 12 degrés du thermomètre de Réaumur, Si 

on la biffe refroidir 3 lorfque le refroi liTe-

ment efl complet , on trouve au fo.i l dit 

•Vafe un mélange de muriate de potafle & de" 

carbonate de fonde. En verfant le liquide qui 

fumage dans un nouveau vafe & tranfportant 

ce vafe dans un li°u frais , 11 s'y dépofe en gros1 

fcrifhux une quantité confidérable de carbonate 

de foude. 

L e fel que l'on a obtenu" fur le filtre efl uri 

mélange de fulfate & de muriate de potafle* 

Si ces fels contiennent du carbonate de foudd» 

on peut ltb en purifier en écrafant le tout aved 

line fpati'le & en y verfant Un peu d'eau chaude* 

L e fcl que l'on obtient ainfi efl mélangé de mu J 

liate de potafTe. 

L'eau-mère dans laquelle fe font formés les 

criftaux de carbonate de foude contient en­

core du muriate de potafle , on le fépard 

en la décantant & la faifant évaporer dé 

riouveati ; il fe précipite alors beaucoup de 

muriate de potafle. En décantant cette leffivd 

êc la biffant refroidir, elle fe coagule fi elle 

a été afleâ rapprochée ; fi le tout ne fe coa­

gule pa s , on peut -conferver l'eau-mère pour" 

tin nouveau travail, ou bien on la fait évaporef 

encore une fois. 
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On obtient par ce procédé environ 2$ Hv« 

de carbonate de foude impur , & le travail 

dure fix j i j ep t jours. 

Pour purifier le mélange de muriate de po-

tafle & de carbonate de foude , on le diflout 

entièrement dans l 'eau, on fait évaporer la 

diffolution ; quand elle eft réduite à moit ié , 

on la laifîe refroidir 5 il fe précipite auffi-tôt 

du muriate de potaffe , tandis que le carbo­

nate de foude fe criflallife en gros criffaux à 

la futface d'où ils peuvent être féparés facile­

ment. Après cette féparation, on évapore de 

nouveau la lefîive reliante, & l'on recommence 

la féparation comme la première fois; fi après 

ce fécond travail il refle encore de la lefTive 

qui contienne du carbonate de foude , on le 

purifie avec la lefTive du fel qui eft refté fur 

le filtre. 

L'alkali minéral ou carbonate de foude im­

pur, obtenu de tout ce travail, fe purifie en le 

faifa/it diffoudre dans une égale quantité d'eau 

& en abandonnant pendant quelques jours la; 

diffolution dans un lieu froid. L e muriate de 

potaffe, qui caufe fon impureté, fe manifefle 

d'abord en grande abondance; après cette pré­

cipitation , on filtre & on laiffe criflallifer. L e 

carbonate de foude obtenu de cette premiers 

B W 
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purification petit être mis dans le commercé f 

p-fàis fi on le vouloit dans un état de pureiâ 

parfaite , il faudroit lui faire éprouyer une nouj 

vélle purification. 

M . WeftrUmb a toujours obtenu par t & 

procédé 2 0 livres de carbonate de foude en 

gros criflaux tranfparens & 1 livre £ de car­

bonate de foude impur. 

M . Hahnemann, dit M» Weft rumb, a raifort 

de prétendre que ce travail efl très-long j mate 

il obferve qu'on lui a cité une fabrique où 

l'on fait des fels & d'autres préparations chi ­

miques avec de doubles înflrtimens, en fortà 

que l'on évite le défaut que M. Hahnemaniï 

reproche* 

M . de Borne annonce dans une lettre la1 dé-»' 

fcouverte d'une nouvelle efpécé decinnabredont 

te ouleur eft la plus éclatante, & q u i , lorf-

qu'il eft frotté , développe Une odeur de fuf-

fure alkaîin. Il a la caîTure fpathique, cd qui 

fait croire à M . de Borne qUe la chaux entre 

pour quelque chofe dans là compofition de eë 

feînnabrei 
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§. X V I . 

Les racines de la plante que Linné appella 

inercurialïs perennls fonteompofées' de fîlamens, 

les uns très-déliés, les autres fort épais. M . 

Vogler a obfervé que ces derniers étant fortis 

hors de terre & expofés à l'air libre , prennent à 

leur furface une couleur violette & d'un bleu 

éclatant. Il elt parvenu à obtenir une fort belle 

teinture bleue en verfant fur ces racines de 

l'eau froide bien pure» Cette teinture n'éprouve 

aucune altération dans le vinaigre ni dans la 

difTolution d'alun , non plus que dans une lef-

five concentrée de potâfTe. Les filamens épais 

de cette plante, qui ne fe colorent pas en 

bleu à l'air l ibre, ne fourniffent point cette 

teinture bleue ; mais ils donnent, en les trai­

tant de la même manière , une belle couleur 

touge de carmin. 

§. X V N . 

M . Gérard a obtenu de 100 grains d'hy-

drophane «jo grains d'alumine , 10 grain* de 

filice & une autre bafe un peu onflueufe. 

M . Meyer a retiré d'une pierre femblable 

131 grains d'alumine, i S grains de fiiiee, f 
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S i l i c e , 8A,9 

A l u m i n e , j , 8 

Oxide de fer , 0,1 

E a u , 5",8 

9\£ 

Donc per te , 7,4. 

Ces proportions diffèrent aufîî confidérable-

ment de celles de Bergman , qui femble tenir 

le milieu entre celles de M M . Gérard & Meyer 

& celles de M . Wiegleb . 

i . X V I I I . 

M . Weltrumb a fait différentes expériences 

pour connoûre la nature des pierres de la veffiej 

il dit, dans une lettre à M. C f e l l , n'y avoir trouvé 

aucun des acides que M M . Bergman, Schéele 

grains de terre magnéfienne & un peu de fer. 

Comme ces produits diffèrent effentiellement 

de ceux de M. Bergman, M . "Wiegleb' a cru 

devoir répéter l'analyfc de cette fubftance, é» 

il a trouvé que i o o grains d'hydrophane con-

tenoient, 
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ê i Brugnatelli en ont retirés, mais une quantité 

confidérable d'une fubftance huileufe , un peu 

d'ammoniaque & du phofphate calcaire. 

5. X I X . 

M. Kafleh pofsèdé un morceau de manga-

hcfa blanc , qui diffère du manganèfe rouge 

dont parle M . Kirwan dans fes Elémens de 

Minéralogie, en ce qu'il ne fait pas efferyef> 

cence avec l'acide fulfurique. 

S. X X . 

M. Weflriimb a obtenu dvl cabinet de M . 

Àbich un foffile nouveau dont on ignore ab-

folument l'origine ; ce foffile efl gris blanchâtre 

intérieurement, fa furface, enduite d'un peu 

d'oxide de fer , eft d'un brun rougeâtre ; il efl 

formé de plufielirs tables quarrées d'un pouce 

d'épaiffeur otl environ, & il efl recouvert d'une 

grande quantité de criflaux cubiques d'une 

ligne de diamètre* 

Ces criflaux ne font point Feu aVec le bri­

quet , & ils raient le verre comme le diamant» 

Leur pefanteur fpécifique efl de 2 s S S f > ^'ealî 

diilillée étant i , Q C © » 
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ce nouveau foflile * 

Ter re filicée , 70 

Chaux , i j 

Oxide de fer, 1 0 

Ac ide carbonique, 4. 

99 

DONC PERTE 5 1 

1 0 0 

S. X X I . 

M . Fuchs écrit à M . C r e l l , qu'après avoir 

diflbus du zinc dans de l'acide nitrique, l'avoir 

M . Weflrumb fit réduire ces criflaux en 

poudre très-fine, & fit bouillir de l'acide mu­

riatique defius ; il mêla le réfidu de cette diftb-

lution avec du carbonate de foude & les fit 

fondre enfemble. Il fépara de cette fufion la 

filice qui s'étoit combinée avec l'alkali ; il pré­

cipita le fer des diffolutions par la foude & 

la chaux par l'acide fulftirique ; il fépara tout 

lé fulfate de chaux des diffolutions par l'alco-

ho l , & retira la chaux pure en la précipitant 

par la fonde. 

Il obtint par ce procédé de 100 parties de 
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précipité avec du carbonate de potafie, il a 

obtenu un réfidu qui eft devenu jaune en le 

fcçhant fur un fourneau évaporatoire, Se q u i , 

après la déification, s'enflammoit de lui-même 

comme du phofphore. 

M. Fuchs annonce encore qu'il a obtenu 

du fulfate de foude par le moyen d'une double 

décompofition, en mêlant enfemble une partie 

de fulfate de potaffe avec une de muriate de 

foude ; & i y parties de fulfate d'alumine & 

de muriate de foude lui avoient donné le 

même réfultat, 

§. X X I I . 

M . Weflrumb annonce qu'il a répété avec foin 

les expériences de M . Lo iy i t z , fur la prépara­

tion Si la purification des fels Se des acides 

végétaux avec la poufîière ; & que malgré les 

expériences infruélueufçs que l'on a publiées 

dans les Annales Chimiques de Crell & dans 

plufieurs autres ouvrages périodiques , il n'a 

jamais obtenu de carbonate de potaffe & d'a­

cide du tartre plus blanc que lorfqu'il a fait 

iifage de ce procédé. 

S. X X I I I . 

M. Kohi avoit annoncé, dans les nouvelles 
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découvertes de chimie , que le cobalt étoît 

fufceptible de recevoir ¿V de conferver la vertu 

magnétique. M. Kunfe-Muller vient de répéter 

les expériences de M . K o h i , & il s'eil aíTuré 

que le cobalt pur n'acquéroit jamais aucune 

vertu magnétique, mais qu'il étoît cependant 

fufceptible d'en jouir lorfqu'il étoit mélangé 

avec une certaine proportion de fer» 

S- X X I V , 

M . Gunter a publ ié , dans les Mémoires de 

Copenhague , qu'il a découvert du fulfate de 

plomb dans l'acide fulfurique anglois. M . Meyer. 

a répété les expériences de M. Gunter , & il 

les a répétées fur de Facide fulfurique obtenu 

direcTement par le foufre. 

M . Meyer a mêlé pour cela 22 onces d'acide 

fulfurique avec un égal poids d'eau diflillée ; le 

mélange s'EN troublé, & il s'EN précipité 6grains 

Se demi d'une pouffière blanche , qu i , ayant 

été fondue avec du 'borax, a donné un culot 

âç plomb du poids de 5 grains, 

§. X X V . 

On trouve dans le huitième cahier du Journal 
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ide Crell quelques expériences faites par un 

auonime pour obtenir du manganèfe pur par 

la voie humide. 

Pour obtenir ce manganèfe pur , il mêla 

avec un grain de pouffière de charbon un» 

demi - once d'oxide de manganèfe mélangé 

d'acide carbonique ; il verfa defîus autant d'a­

cide nitrique qu'il en faîlojt pour diflbudre 

l'oxide de manganèfe, il expùfa ce mélange 

au feu jufqu'à ce que l'acide nitrique fût éva­

poré , & il obtint ainfj une matière sèche qui 

ne s'enflammoic pas; le réfidu étant l avé , il en 

fépara une mafle métallique qu'il regarde comme 

du manganèfe pur , car cette maffe étoit bril­

lante dans fon intérieur, fa furface étoit iné­

gale & d'un blanc obfcur; elle devenoit noire 

& perdoit fon brillant à l 'air; elle fe laiffa dif­

fbudre à l'aide de la chaleur par les acides 

muriatique, nitrique & fulfurique, & les car­

bonates alkalins en précipitoient un oxide de 

manganèfe mélangé d'acide carbonique, que 

l'on pourrait prefque regarder comme un car­

bonate de manganèfe. 

Une portion du manganèfe pur obtenu par. 

la voie humide , fe diffout dans Pacide nitrique, 

tandis qu'une autre portion rçflç à l'état mé­

tallique. 
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I gros l de fucre , 2 gros de ce manganèfô 

que l'acide nitrique n'a point attaqué, mêlés 

à 2 onces d'acide nitrique arToibli, étant ex -

pofés à l'action du feu , la matière fe bour-

fouffla & il fe produifit un mouvement intérieur 

qui fe manifefla à la furface Si qui s'enflamma 

comme du phofphore. 

L e même anonime a répété les expériences 

de M M . M e y e r , Klaproth & Weflrumb, & il 

croi t , comme eux , que le phofphore efl partie 

conflituante de l'acide prufllque, 

Ç. X X V I , 

M. Hoffmafin ayant trouvé des pierres dans 

un abcès d'une f emme, fournit ces pierres à 

l'analyfe , 8c trouva qu'elles différaient peu 

quant aux parties conflituantes, des bezoards, 

car elles étoient compofées de phofphore , 

d'huile grafle , de terre calcaire & d'un peu 

d'acide fixe, 

Ces pierres font blanch.es; quelque? ^ unes 

approchent du jaune. 

L'eau diflillée n'a preTque point d'aclion fur 

e l les , non plus que l'eau de chaux, & n'en 

'diflolvent qu'une très-petite quantité. 

Elles n'éprouvent prefque point d'aélion par 

le 
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ïe carbonate de potaiïe, non plus que par l'a­

cide nitrique, quoique ce dernier laiffe dégager 

du gaz nitreux. 

L'acide iulfurique affoibli attaque infiniment 

peu ces pierres & laiffe dégager un peu de gaz 

acide fulfureux. L'acide Iulfurique concentré 

change leur couleur, les rend brunes, & laifTe 

dégager des vapeurs d'acide fulfureux plus 

abondantes. 

Les carbonates alkalins ne produifent aucune 

altération ; mais les alkalis purs diffolvent en­

viron | du poids des pierres. 

L'acide oxalique paroît d'abord ne point 

agir deffus, mais lorfque la liqueur efl réduite 

à moitié , il fe forme un précipité blanc qui 

n'eft autre chofe que l'oxalate calcaire. 

S. X X V I I . 

M. Brugnatelli annonce que l'on peut ob ­

tenir l'acide benzoïque par l'intermède de 

l'alcohol affoibli, & que les criflaux que l'on 

obtient par ce procédé, font femblables aux 

criflaux d'acide benzoïque fublimé. 

M. Brugnatelli annonce en même tems que 

l'on peut faire une nouvelle encre fympathique 

avec cet acide ; qu'en écrivant avec la difîb-

lution de cet a c i d e , les caractères ont une 

Tome VI, C 
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couleur blanche qui devient jaune en l'expo-» 

faut dans du gaz nitreux ou même à la vapeur 

de l'acide nitreux fumant. 

§. X X V I I I . 

M . Weflrumb croi t , d'après diverfes expé­

riences qu'il a faites & qu'il ne détaille pas 

ici , qu'en dernière analyfe les parties confli-

tuantes des acides tartarcux, oxalique & géné­

ralement de tous les acides végétaux, ne font 

qu'une combinaifon d'acide phofphorique & 

de l'acide carbonique. 

§. X X I X . 

M . Monnet avoit trouvé en Normandie des 

fchift.es qui contenoient une grande quantité 

de terre de magnéfie. M . Iflemann nous annonce 

que l'on a trouvé dans les mines d'Hannovre 

& de Brunfwich, dans le Puits de S. Jean de 

la Mine d'Argent de Doro thée , un fel qui 

reffemble par la forme & le goût au fulfate 

de magnéfie ; que ce fel fe dépofe comme 

par efflorefcence à la furface d'une pierre fchif-

teufe ; que ce fchifle détaché & expofé au 

contact, de l'air, fe transforme prefqu'en entier 

en une mafle faline. 

M . Ifiemann a analyfé c e fel & l'a trouvé 
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compofc d'acide fulfurique & de terre de ma-

gnéfie ; il croit qu'il efl le réfultat de la com-

binaifon de l'oxigène de l'atmorphère avec des 

pyrites ou fulfures de fer qui font mélangées 

dans ce fchifle, & de la combinaifon de la 

terre de magnéfie avec l'acide fulfurique formé 

par la première opération. 

§. X X X . 

M. Kunfmuller a réduit en poudre 12 onces 

de Yabjinthium vulgare, les a fait bouillir dans 

de l'eau & les a exprimées jufqu'à ce qu'elles 

aient perdu leur amertume. Il a fait calciner 

Je réiïdu, & il a obtenu 90 grains de cendres, 

qui, ayant été analyfées, lui ont donné, 

Muriate de potaffe, 3 
Sulfate de potafle, 1. • 

Carbonate de chaux , S9 
A l u m i n e , S 
Sulfate de chaux , S 
Sil ice , * 
Oxide de f e r , 3 

80 

Donc per te , 10 

90 
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La décoction ayant été évaporée & analyfée, 

a produit , 

Réfine sèche , 48 

Muriate de potaffe, 1 2 

Ac ide végétal , 50 

Combinaifon d'acide végétal 

& de potaiTe, 3 , 1 4 

4 ,14 

§. X X X I . 

M . Kirwan annonce qu'il s'occupe d'un ou­

vrage fur le feu , qui fera appuyé fur une 

théorie tout-à-fait nouve l l e . 

§. X X X I I . 

M . Hoffmann 3 d'après les expériences de 

M . LodwifT, a efîayé la purification d'un fel 

bitumineux par le moyen de la poulfière de 

charbon, & il eft parvenu à obtenir, dès la 

féconde expérience, un fel très-blanc & très-

pur , quoiqu'il préfentât avant ce n u y e n de 

grandes difficultés. 
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M. Wiegleb opéra cette décompofition e n 

C iij 

X X X I I I . 

M. Delkeskamp s'eft aiïuré qu'en laiffant 

long-tems digérer enfemble du fulfate ammo­

niacal & des os calcinés, il fe faifoit une 

double décompofition, que l'acide fulfurique 

fe portoit fur la chaux & formoit du fulfate 

de chaux, tandis que l'acide phofphorique fe 

portoit fur l'ammoniaque & formoit un phof-

phate ammoniacal. 

Ce phofphate ammoniacal, fondu dans un 

creufet, laifTe dégager une partie de fon am-, 

moniaque, & l'acide phofphorique fe vitrifie» 

L'acide phofphorique vitrifié, réduit en pou» 

dre & diilillé avec de la pouffière de charbon, 

donne du phofphore. 

§. X X X I V . 

M . Wiegleb a fait l'analyfe d'un bitume mar­

tial rouge , & il l'a trouvé compofé de 

Charbon, 62,$ 

Oxide de fer , 37,5" 

100,0 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



38 . ' A N N A L E S 

faifant bouillir de l'acide muriatique fur ce b i ­

tume ; cet acide s'empara de tout ce qu'il 

put diffoudre ; ce qui ne fut point attaqué par 

l 'acide, Fe comporta comme les charbons or­

dinaires. 

L a fubftance diflbute ayant été précipitée 

par un alkal i , donna tous les caractères des 

oxides de fer. 

§. X X X V . 

M . Kunfe Mnller indique comme un moyen 

certain d'obtenir de l'acide tartareux pur Se 

avec beaucoup de facilité, de mélanger en-

femble 6 liv. de carbonate de chaux & 36 lîy. 

d'eau bouillante, de fatarer ce mélange ayee 

du tartrite acidulé de potafîe, & de filtrer ; 

ce qui refle fur le filtre eil du tartrite de 

chaux. 

D e délayer ce tartrite de chaux dans une 

grande quantité d 'eau , de verfer dans ce mé­

lange 6 îiv. d'acide fulfurique dont la pefan-

tenr fpécifique foit 1 ,817 , & ^ g l o s d'acide 

nitrique à i , 2 j ; d'expofer le tout à l'action 

du feu , afin que l'acide fulfurique puiffe fe 

poner facilement fur la chaux, fe combiner 

avec elle 8c former du fulfate de chaux : 

D e laiffer enfuite criflallifer, & l'acide tar* 
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tareux que l'on obtient elt très - blanc & 

très-pur. 

Si l'on <liu*but 8 liv. 4 onc. de ce fel & 2 

liv. | de muriate de foude dans 2 0 liv. d 'eau , 

& que l'on fafTe évaporer le tout jufqu'à ré­

duction d'un tiers, que l'on filtre 8c qu'on laifie 

criftallifer, on obtient du tartrite de foude. 

§. X X X V I . 

M . Voge l eft parvenu à amalgamer du fer 

& du mercure en broyant une demi-once de 

limaille de fer 8c une once d'alun dans un 

mortier jufqu'à ce que le tout foit réduit en 

pouffière très-fine. 

Mêlant à cette pouffière depuis deux jufqu'à 

trois demi-onces de mercure, & continuant 

de broyer jufqu'à ce que ces fubflances fe 

foient combinées. 

Verfer fur l'amalgame 2 gros d'eau pure » 

8c agiter de nouveau le mélange pendant l 'ef-

pace d'une heure ou environ. 

Si l'on ne difiingue plus de particules d e 

fer féparées, il faut verfer encore un peu d'eau 

fur l 'amalgame, afin d'en féparer tout l'alun 

qui n'a fervi que d'intermède, 8c la fécher 

enfuite par le moyen d'une chaleur très douce 

ou bien avec du papier gris. 

C iv 
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Sil refloit encore quelques particules de fer 

qui ne fulïent point amalgamées , il faudroit 

broyer de nouveau jufqu'à ce que la combi-

naifon fût complet te , puis verfer de nouvelle 

eau par - defTus. 

§. X X X V I I . 

1V1M. Hayne & Reichert ont mis 2. gros 

d'huile de perfil criftallifé dans une cornue 

avec une demi-once d'acide nitrique; le mé­

lange s'efl confidérablement échauffé & il s'eft 

dégagé du gaz nitreux. 

Après le refroidiflement, ils exposèrent la 

cornue à la chaleur d'un bain de fable, & ils 

obtinrent un réfidu brun pefant 1 gros j " ^ . 

grains ; ce réfidu , diflous dans de l'eau dif-

ti l lée, donna après l'évaporation & la criftal-

lifation 1 gros d'un fel blanc analogue à l'acide 

oxalique. 

L'huile de fenouil, traitée de la même ma­

nière , donna auffi une maffe de petits ciif-

taux très-acides raffemblés confufémenr. 

Ces huiles ayant été d'ailleurs analyfées tant 

par l'alcohol que par l'acide fulfurique & que 

par d'autres fubflances, portèrent MM. Hayne 

& Reichen à les regarder comme compo-
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fées d'une matière très - inflammable & d'a­

cide tartareux. 

§. X X X V I I I . 

M. More ï , apothicaire à Be rne , a fait l'a-

nalyfe des fources d'eau falée des environs 

de cette ville , & il a trouvé qu'elles te-

noient les diflolutions de fulfate calcaire , de 

fulfate & de muriate de fonde, de chaux & 

de magnéfie. 

§. X X X I X . 

M. Vogler eft parvenu à faire de belle encre 

noire jouifTant d'une odeur de r o f e , en fai-

fant bouillir dans un vafe de terre contenant 

7 onces d'eau de pluie , 1 once \ de racine 

de tormentille defféchée ( tormenùlla ereâa. 

Linn. ) ; après la décoction, il décanta & verfa 

dans le liquide une diflolution de 3 gros de 

fnlfate de fer 8c de 1 gros de gomme ara­

bique ; il remua le tout avec un bâton lorfque 

le refroidiffement commença , & employa 

l'encre qu'il obtint. • 

§. X L . 

M. Kunfe Muller a analyfé les criflaux de 

tartrite acidulé de potafTe de France tels qu'ils 
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font dans le commerce ; il a employé le feu 

dans cette analyfe pour féparer l'alkali & la 

terre de l 'acide, & l'eau pour féparer la terre 

de l'alkali. 

M . Kunfe Muller a féparé l'acide tartareux 

par le carbonate de chaux & l'acide fulfu-

ïique , & il a obtenu par ce moyen de 4 

onces de tartrite acidulé de potaffe du com­

merce , 

Terre calcaire mélangée „„„ , 

de filice, « 1 32 

Potaffé pure , 1 1 4,4 

Acide tartareux pu r , 2 y 20 

3 7 S<>A 

Per te , 3,6 

§. X L I. 

M . D . w . % indique comme moyen très-

facile d'effayer le cobalt tenant or & argent, 
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de réduire ce minéral en poudre très - fine & 

mêler enfemble dans un creufet, 
p a r t i e s : 

Coba l t , I 

Fluate de chaux, 1 

Sable f errugineux , 1 \ 

Oxide rouge de plomb , I 

Mettre le creufet dans un fourneau de forge, 

lui faire fupporter un coup de feu & coupel-

ler le culot que l'on obtient. 

Il indique encore , comme un moyen moins 

certain, de faire fondre enfemble , 

p a r t i e l . 

C o b a l t , 1 

Sable b lanc , £ 

Fluate de chaux, I 

Oxide rouge de p l o m b , 1 

Flux noi r , 4 

Mais la coupellation de ce culot s'exécute 

plus difficilement. 

§. X L I I. 

M. Vogler eft parvenu, après beaucoup de 

recherches & de travaux, à découvrir un moyen 
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de teindre en beau noir folide la laine & le 
coton. 

L e procédé confifle à faire diffoudre 2 
onces & demie d'oxide de plomb derni-vitrifié 
on litarge du commerce dans j " onces d'a­
cide nitrique affoibli par une pinte d'eau de 
p lu ie , & de placer ce mélange dans un lieu 
chaud , de décanter la diffolution au bout 
de quelques jours, & la verfer dans iin vafe 
de plomb. 

Plonger dans cette difToIution la laine ou 
le coton que l'on veut colorer, & les y laifTer 
l'efpace de dix à douze heures, les retirer, les 
laver trois fois de fuite dans de l'eau froide, 
& les faire fécher. 

Il faut pendant ce travail concaiTer une 
demi-once de noix de galle , la faire digérer 
pendant un quart-d'heure dans une pinte d'eau 
de p lu ie , ajouter à cette décoction i once \ 
de muriate de foude ou fel marin. 

Lorfque la laine ou le coton font fecs , il 
faut les plonger dans cette décoélion, les y 
laifTer environ un quart-d'heure, les retirer, 
les laver trois ou quatre fois dans de l'eau froide 
& les faire fécher foigneufement. 

La laine ou le coton prennent une couleur 
jaune en fortant de ce fécond bain; pour leur 
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donner la belle couleur noire , il faut les plon­

ger dans un troifième bain. 

Faites diflbudre i once ^ de fulfate de fer 

& i once j de muriate de foude dans une 

pinte d'eau de pluie , mettez dans cette diffo-

Jtuion la laine ou le coton qui ont déjà pris 

une couleur jaune dans le fécond bain , laiffez-

les huit à dix heures dans cette diffolution , 

retirez-les & lavez-les trois ou quatre fois dans 

de l'eau froide, faites-les fécher ; & la laine 

ou le coton que vous retirerez aura une cou­

leur noire folide & durable. 

S. X L I I I. 

M, Léonhardy a fait l'analyfe des différentes 

efpèces d'étain que l'on exploite & que l'on 

fond en Saxe , afin de déterminer la propor­

tion d'arfenic qu'elles contiennent. Ses expé­

riences n'ont pu lui en indiquer aucun atome. 

L'érain de Suède au contraire, analyfé par le 

même procédé ? lui en a donné une afîez 

grande quantité ; cependant il prétend que 

l'on peut fans danger en fabriquer des uflen-

files de cuifine, pourvu toutefois que l'on n'y 

mélange point de plomb, 
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§. X L I V . 

M. Weflrumb A obtenu des vapeurs rouges 

d'acide nitreux & même de l'eau acidulée de 

cet acide en brûlant un mélange de gaz hé-

pathique & de gaz hydrogène dans du gaz 

oxigène » & brûlant du fapin ou des agarics 

dans ce même oxigène. D e ces expériences , 

M . Weflrumb en conclut que L'opinion de M. 

Priefiley, que L'acide nitreux eft le réfultat de 

la combinaifon du gaz hépathique & d'une va­

peur inflammable , eft jufte. 

M. Weflrumb s'eft afluré que l'acide acéteux 

ne fe forme pas feulement par la fermentation 

des fubftances végétales ou par l'inflammation 

des acides végétaux abondans en matière in­

flammable , mais qu'il peut être encore le ré­

fultat d'une diftillation répétée des acides oxa­

lique ou citrique , & que dans chaque dif­

tillation il fe fépare du charbon qui refte au 

fond de la cornue. 

§. X L V . 

M . V e k z A diftillé de L'acide nitreux fumant 

fur de L'oxide noir de mangancfe, & il A o b ­

tenu un acide nitrique blanc qu'il appelle acide 

nitreux déphlogifliqué. 
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M . Veltz a Fait diffbudre de l'étain dans 

cet acide ; la diflblution d'étain ne s'eft point 

troublée , même en y ajoutant une petite 

quantité d'eau. 

§. X E V I. 

M . Hermbfladt avoit annoncé il y a quel­

ques années, qu'il étoit parvenu à obtenir de 

l'acide flanique en oxidant l'étain par le moyen 

de l'acide nitrique ; mais comme ce procédé 

ne fournifToit qu'une très-petite quantité d'a­

cide 8c que beaucoup de perfonnes attribuoient 

cette acidité à la préfence de l'acide nitrique, 

M. Hermbfladt a fait de nouvelles tentatives 

qui l'ont conduit à une méthode plus cer­

taine. 

Il difîbut l'étain dans de l'acide muriatique, 

il verfe fur cette diffolution de l'acide nitreux 

déphlogifîiqué, & il diflille ce mélange jufqu'à 

ce que les acides nitrique & muriatique foient 

entièrement évaporés ; ce qui refle dans la cor­

nue eft une mafle blanche acide qui fe laifle 

diffoudre entièrement dans trois parties d'eau 

diflillée. 

Pour ôter tout foupçon de préfence d'acide 

nitrique ou muriatique dans cette mafle blan­

che , M . Hermbfladt la fie calciner dans un 
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§. X L V I I. 

M . Brugnatelli annonce que l'on obtient de 

l'acide acéteux très-pur Se très - concentré en 

le combinant avec la terre barytique, & diflil-

lant l'acétite barytique avec de l'acide fulfu-

rique. 

Il annonce que la teinture des fleurs de 

Valcea purp. Linn. efl un excellent réactif pour 

reconnome les plus petits degrés d'acidité Se 

d'alkalinité ; qu'il devient rouge avec les pre­

miers Si verd avec les féconds. 

M. Nappione a trouvé que les parties conf-

tituantes de i'oxide rouge de manganèfe du 

Piémont étoient, 

Terre filicée, 

C h a u x , 23 

A l u m i n e , 0,j"<? 

OXIDE 

creufet ; il fe volatiliTa de l'acide , & ce qui 

refta étoit jaune, tranfparent, & avoit perdu 

la faveur acide ; mais expofée au contaét de 

l'air atmofphérique, elle y reprit de nouveau 

fa faveur, & la propriété de fe diiïbudre dans 

l'eau diflillée. 
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Ci-contre , i 9 i 9 9 j 

Oxide de manganèfe mêlé d'un + 

peu de fer , 4F>^3 

Eau & gaz acide carbonique > , 3 

2$ ,62 

Donc perte , 1,58 

100,00 

§. X L V I I I. 

Depuis long-tems les minéralogiites^ & par­

ticulièrement ceux d'Allemagne „ font djvifés 

d'opinions fur la formation des bafalics ^ les 

uns les croient 'd'origine volcanique, „ lçy autres 

prétendent, qu'ils doivent leur formation aux 

jeaux. Afin de fixer L'opinion générale, fuc cette 

qaefiion, l'académie de, Berlin a prapofq au 

concours de déterminer auquel de Peau ou.- du 

feu le bafalte doit-il fa formation ? 

§ . X , L I X . 

M. Morelle a obTervé que les huiles de té-

rébenthine & de pomifi£ de pin n'ont éprouvé 

aucune altération dans leur fluidité par le froid 

de—22 degrés au thermomètre de Réaumuï, 

Tome VI. D 
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du 30 décembre 1788 ; qu'il fe forma feule-
т е щ contre les parois des vafes qui les con-
tenojeut une foible couchq de glace à moitié 

de la liqueur. 

- L'eau-mère de muriate de foude très-con­

centrée n'a point donné de ligne de criflalli-

fation. 

§ . L . 

M . Weflrumb a obfervé que le fulfure de 

mercure fublimé s'enflammoit dans l'acide mu-

riatique oxigéné, ainfi que le kermès minéral, 

le fulfure d'antimoine, l 'aïuimoine, le bifmuth ; 

il convient qu'il n'a encore pu expliquer ces 

phénomènes que par la théorie de l'oxigène. 

M. Weflrumb a 'trouvé q'ue le minéral blanc 

Vin Hartz Contient peu d'argent-, plus de cuivre, 

un peu de fer, beaucoup 1 d'antimoine , point 

d'arfêriic ni de plomb. Il ne fait pas -encore 

fi l'on''doit le claflèr parmi l e s aduïairer. 
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P R É C I S 

S U R L A C A N N E , 

Et fur les moyens d'en extraire un Sel 
ejfehtiel ; fuivi de plu/leurs Mémoires 

fur le. Sucre, fur le Vin de canne , fur 
l'Indigo , fur les Habitations ù fur 
ÎEtat actuel de S. Uomingue ; 

Ouvrage dédié à cette Colonie & imprimé 

à fes frais \ 

Par M. D U T R Ô N E D E L A C O U T U R E , 

Dodeur en Médecine, Ajfoc'U de la Société 

Royale des Sciences & Arts du Cap-François. 

A Paris, cher_ DuPLAlN, rue & cour du 

Commerce, un vol, in-8°. de 3 7 4 pag. avec 

des planches. 

I i A canne à fucre que l'on cultive dans les 

Colonies , eft le faccharum offi.cina.rum de 

Linné ; c'eil un rofeau dont la tige efl divifée 

à certaine diflance par un renflement d'où part 

line feuille , & par uu étranglement qu'on 

D I J 
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nomme nœud. Cette plante y fleurit ; mais 

fa fructification efl flérile. Elle fe reproduit par 

bouture & fe multiplie avec une merveilleufe 

fécondité. 

L a canne a été apportée à S. Domingue en 

1506 par Pierre d'Etiença. Il paraît , d'après 

le rapport des hifloriens, qu'elle eft indigène 

des Indes au-delà du Gange , & qu'elle a été 

apportée à différentes époques dans, tous les 

lieux où on la cultive. 

Michel Balleftro fut le premier qui en ex­

prima le fuc à S. Domingue , & Gonzales de 

iVelofa, celui qui le premier en retira du fucre. 

Les cannes coupées par des nègres & des 

negreffes font réunies, liées par paquets & trans­

portées au moulin. 

Les moulins font formés de trois gros cilin-

dres de fer élevés verticalement ; on fait mou­

voir celui du milieu fort par le moyen de l'eau, 

foit par celui des mulets. 

On fait paflcr les cannes à deux reprifes-con­

sécutives entre ces cilindres qui les compriment 

& en expriment le fuc qui tombe dans une 

grande auge, d'où il eft conduit par le moyen 

tle quelques canaux dans les réfervoirs qui doi­

vent le contenir; ce fuc fe nomme vefou. 

Cef t de ce vefou ou fuc exprime de la 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



d i C h i m i e . 53 

canne, que l'on extrait le fuc b ru t , terre ou 

purifié qui nous arrive des Colonies , & que 

M. du Trône appelle Tel efTemiel de la canne. 

Les raffineurs de l'Amérique & d'Europe 

croient que le vefou efl compofé d'eau , de 

fécule, d 'acide, de mélaffe Se de fel effentiel. 

M. du Trône croit que l'acide n'exifle tout 

formé ni dans le fuc de la canne, ni dans le 

fucre, & que celui que l'on obtient par divers 

procédés eft le réfultat d'une nouvelle corubi-

naifon. 

Tous les procédés des fucrîers & des raffi­

neurs ont pour objet de féparer les fécules , 

faturer l'acide , évaporer l 'eau, diffoudre la 

mélaffe & obtenir le fucre pur. 

Le procédé que l'on fuivoit dans les C o l o -

nies jufqu'en 1 7 2 J , confîltoit à faire chauffer 

le vefou dans une grande chaudière de cuivre 

jtifqu'à ce que la première fécule en fût fépa-

rée en forme d 'écume; filtrer ce vefou & le 

verfer dans une féconde chaudière pour en 

faturer l'acide & en féparer une féconde fécule 

par le moyen du feu Se des alkalis ; filtrer une 

féconde fois- ce vefou Se le verfer de la fé­

conde dans la troifième> chaudière, afin de la 

faire évaporer en confiftance de fyrop , Se y 

ajouter de nouvel alkali fi la première quantité 

D n | 
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n'a pas été fuffifante ; enfin , filtrer une troifième 

fois & verfer le fyrop dans la quatrième chau­

dière pour continuer l'évaporation & amener 

le fyrop à l'état où il efl néceffaire qu'il foit 

pour criflallifer. 

• Toutes les chaudières étoient de cuivre, 

avoient chacune leur foyer féparé & dimi-

iluoient fucceffivement de capacité. 

En 1725" on établit à l'imitation des anglois 

toutes les chaudières fur le même foyer , & 

l'on fe fervit de chaudières de fonte de fe r ; 

elles font ordinairement au nombre de c inq; 

leur affemblage fe nomme équipage. 

• L a première chaudière eft nommée la grande ; 

on verfe dedans la quantité de chaux que l'on 

croit néceffaire à la féparation de la fécule 8c 

à la faturation de l'acide : on verfe le vefou 

par-deffus. 

Le vefou mélangé à la chaux fe tranfvafe 

dans la féconde chaudière, sommée la. propre, 

parce que la féparation des fécules commence 

à s'y faire, & que le fuc doit y eue amené à 

un très-haut degré de propreté. 

D e cette chaudière , le vefou doit être 

verfe dans la troifième , nommée le flam-

ieaiif parce que le raffineur attend dans celle-

ci que le vefou préfentc les fignes qui doi-
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vent l'éclairer fur la proportion de l'alkali à 

ajouter. 

. C'eft dans la quatrième que l'on trahfvafe 

de nouveau le vçfou pour le foire cuire éc 

l'amener à l'état de fyrop , & cette chaudière 

fe nomme fyrop. 

Enfin , on verfe le fyrop de la quatrième 

dans la cinquième chaudière, que l'on nomme 

batterie, pour lui donner le demie* degré de 

feu & l'amener au point néceffaire pour en fé-

parer Je fucre par le refroidifTement. Comme 

il fe fait très-fouvent un bourlbufflement con-

fidérable dans cette chaudière, que Ton ne peut 

arrêter qu'en battant la matière avec une éçu-

moire, c'efl de ce travail que la chaudière a 

pris fon nom. 

On enlève avec une écumoire la fécule qui 

fe fépare du vefou dans chacune de ces chau­

dières Si qui monte à la furface» 

Ces cinq chaudières font fur une même li­

gne ; l'ouverture du foyer efl fous la batterie, 

qui par ce moyen reçoit une plus grande quaji-

tiré de chaleur que les autres ; l'affion du feu, 

relativement à la proximité du foyer des au­

tres , va fuccefîivement en diminuant. 

En fuppofant que le travail fe fît auffi ré­

gulièrement que nous venons de l'indiquer par 

D ïv 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Y6* A N N A L E S 

l'arrangement & le nom des chaudières, cette 

manipulation auroit le défaut de laifTer" dans le 

fucre toutes les fubflances qui ne feroient pas 

fufceptibles d'être enlevées avec Pécumoire, 

& le fucre feroit rempli de faleté qui dimi-

mieroit fa valeur. 

Mais le travail eft bien loin de l'état de per­

fection que nous venons d'indiquer. L e travail 

de chaque chaudière , qui devrait être indé-

•pendant les unes des autres , dépend unique­

ment de celui de la batterie; à mefure que le 

vefou y a reçu le degré de cuite néceffâire, on 

trartfvafe de la chaudière Jyrop, de la chaudière 

flambeau , & même de la propre pour la rem­

plir j ces chaudière font aufïï-tôt remplies elles-

mêmes par le vefou de la première ou de la 

féconde, foit qu'elles aient été vidées entière­

ment , foit qu'elles ne l'aient été qu'en partie; 

ce qui fait une forte de défordre dans le tra­

vail qui empêche de pouvoir établir ni fuivre 

aucune marche confiante. 

Les chaudières de fer dont on fert par éco­

nomie ont encore le défaut d'être t rès<a fiant es, 

de faire perdre dans leur cafiltre fréquente la 

charge de vefou qu'elles contiennent & de 

noircir le fucre, ce qui lui fait perdre une 

partie de fa valeur. 
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M. du Trône remédie aux vices de la mé­

thode que l'on fuit actuellement, en introdui­

RAI! t l'ancien procédé avec des correflions. 

Il confeille l'ufage des chaudières de cuivre, 

en entrant même dans les vues d'économie 

des colons ; car il fait voir que la caiïe an­

nuelle des chaudières de fer , non compris la 

charge de vefou perdue , eft beaucoup plus 

confidérable que l'intérêt de l'argent employé 

à la première mife de fonds des chaudières de 

cuivre, qui , lorfqu'elles font vieilles, ont en­

core une valeur réelle. 

L'équipage que M. du Trône propofe doit 

être compofé de quatre chaudières de cuivre 

communiquant au même foye r , ou bien trois 

feulement communiquant au même foyer , & 

la quatrième ayant fon foyer féparé. La pre­

mière fe nomme chaudière à déféquer, la fé­

conde chaudière à déféquer, la troifîème chau­

dière à évaporer , & la chaudière à cuire j 

c'eft cette quatrième chaudière qui peut avoir 

fon foyer feparé. L'équipage doit encore être 

compofé de deux bajfins à filtrer ou à dé­

canter. 

Après avoir raffémblé le vefou dans un grand 

baflin, M. du Trône confeille de fe fervir d'uiif. 

balance hydroflatique inventée par un anglais 
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& introduite depuis deux ou trois ans à S. 

Domingue pour çonnoître la quantité de fé­

cule qui exjkfte dans le fuc exprimé & le rap­

port de chaux néceffaire pour les féparer. 

Cela fait, il fait pefer la chaux que l'on doit 

mettre.dans la première chaudière à déféquer, 

fait remuer ce mélange & le fait tranfvafer dans 

la féconde où il reçoit un peu de chaleur, & 

commence la défécation ; de la féconde, le 

vefou fe verfe dans la troifième; il y relie 

jufqu'à ce qu'il ait acquis un rapprochement 

indiqué par vingt-deux ou vingt quatre degrés 

de l'aréomètre de Baume, après quoi on le 

filtre & le verfe dans le baffin à décanter. 

On fe fert de la chaudière à cuire dans le 

commencement de l'opération pour évaporer 

le vefou , cela jufqu'à ce que les deux bajfms 

à décanter foient remplis , après quoi on em­

plit la chaudière à cuire de vefou évaporé, filtré 

8c décanté, après s'être affuré qu'il ne contient 

plus de fécule ; pour cela on en met un peu 

dans une cuiller d'argent, on y verfe de l'eau 

pure & de l'eau de chaux, 8c l'on examine s'il 

ne s'y fait point de précipité ; s'il s'en fait, on 

me t un peu d'eau de chaux ou d'alkali dans 

le baffin. 

L a chaudière emplie , on la chauffe & l'on 
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pouffe le feu jufqu'à ce que le rapprochement 

du liquide lui permette d'éprouver en bouil­

lant une chaleur de 90 à £7 degrés du ther-

inomctre de Réaumur; cette limite dépend de 

l'efpcce de fucre que l'on veut obtenir. 

Ce qui fort de la chaudière à cuire efl un 

tompofé de fucre, de fyrop & rie mélaffe ; 

on fépare ces trois fubflances de différentes 

manières en raifon de la qualité du fucre que 

l'on veut obtenir. 

Ce fucre el t , comme nous l'avons déjà di t , 

de trois efpèces , brut , terré & purifié ; les 

deux premiers font prefque les feuls que l'on 

obtienne dans les Colonies ; le travail qu'exige 

la troifième, fe fait ordinairement en Europe. 

Lorfqu'on veut n'obtenir qu'un fucre brut , 

on pôufTe le feu de manière que l'ébullition 

faffe monter le thermomètre de Réaumur de 

94. à 9 7 degrés ; & fi l'on veut obtenir un 

fucre terré, on arrête le feu auffi-tôr que lTé-

bullition du fucre fait monter le thermomètre 

de 90 à 93 degrés, parce que le fucre obtenu 

doit être plus pur. 

' Lorfqu'on a vidé la cuite de deux batteries, 

ou de deux chaudières à cuire dans un raffraî-

rhifToir, on mêle bien ces produits Avec un 

mouveron, & on le tranfporte dans un b a c , 
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dans lequel il criflallife , fi c'efl du fucre brut 

que l'on a voulu obtenir; ou bien on le vide 

dans des cônes de terre cuite, rangées dans 

la fucrerie , fi l'on veut obtenir du fucre 

terré. 

Lorfque le fucre brut efl criflallife dans les 

b a c s , on le fépare du fyrop dans lequel font 

les crifîaux, & on les tranfporte dans la pur-

gerie pour les mettre dans des barriques per­

cées de trous dans leurs fonds & à travers les­

quels la mélaffe coule & tombe dans un grand 

baffin en maçonnerie qui eft au-deffous. 

L e fucre bru t , purifié de fa mélaffe & fé-

ché , fe met dans des barils , s'y pile & fe 

tranfporte en Europe. 

Les cônes dans lefquels on verfe le fucre 

que l'on veut terré , font troués à leur extré­

mité ; on les porte dans la pyrgerie après quinze 

à dix-huit heures de refroidiffêmenr, on les 

débouche fur des pots pour laitier écouler la 

mélaffe; après vingt-quatre heures d'écoule­

ment, on range les cônes dans des cabanes pour 

les terrer. 

L e terragea pour objet d'enlever la mélaffe 

adhérente aux petits criflaux; pour cet effet, 

-on unit bien la bafe du pain , 8c l'on verfe 

dsffus de la terre argilleufe délayée ; l'eau qus 
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cette terre contient s'échappe lentement à tra­

vers le lucre & entraîne avec elle la mélafle 

qui efl plus Soluble que le fucre. 

Lorfque la première terre efl defTéchée, on 

l'enlève & on y en applique une féconde ; ce 

qui fe continue jufqu'à ce que le fucre du pain 

ioit aiTez épuré ; après quoi on l'étuve pour 

enlever l'eau Surabondante, & on le pile dans 

des barriques pour l'envoyer en Europe. 

M. du Trône propoSe un petit changement 

dans la fabrication du fucre brut, c'efl d'avoir 

des cailles à criflallifer percées de trous pour 

les fubflituer aux bacs & aux tonneaux percés 

de trous, & recevoir la mélafie qui s'écoule dans 

des vafes, afin de ne pas l'expofer à filtrer à 

travers la maçonnerie, comme dans l'ancien 

procédé. 

M. du Trône fait criflallifer les fyrops qui 

s'égouttent des criflallifoires, afin d'en obtenir 

de nouveau le fucre ; & les mélafles reliantes 

après les avoir fait criflallifer plufieurs fois con-

fécutives, font vendues ou employées à faire 

du rhum. 

Ou mélange d'eau les mélaffes dont on ne 

veut plus retirer de fucre ; le mélange doit 

«tre tel que l'aréomètre de Baume indique i l 

à 12 degrés i on laifle fermenter le mélange, 
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on le difiille , & la liqueur que l'on obtient 

efl du rhum ou du tafia, fuivant les circonf-

tances qui ont accompagné la fermentation ck 

la diftillation. 

M. du Trône a fait d'excellent vin de canne 

en les laiffant huit à dix jours fubir un com­

mencement de fermentation, en exprimant en-

fuite le fucre fermenté ou mou t , & l'enfermant 

dans des tonneaux. L e mout continue d'y fer­

menter , les matières féculentes s'en féparent 

fous forme de moufle & de précipité ; après 

quelques jours de fermentation , pendant lef-

•quels oïl remplit confiamment la pièce, M. du 

Trône fait foutiier le vin dans d'autres barri­

ques s'il efl clair , on le colle pour l'éclaircir 

s'il ne l'efl pas , & on le foutire après. 

L e vin qu'il obtint ainfi étoit fort bon ; il 

en fit de mouffeux, comme le vin de Cham­

pagne, en le mettant tout de fuite en bouteille; 

Se il' donna à d'autres difîerens goûts agréables 

en ajoutant à ce mout le fucre d'nn fruit tel 

-que l'ananas, l 'orange, le citron, la gouyave , 

l 'abricot, & c . 

A la fuite de la defeription des moyens em­

ployés aux Colonies pour obtenir le fel efien-

tîel de la canne à fucre, -des co-rreétions & des 

cfuvngemens utiles que M . du Troue a pro» 
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pofés, font des obfervations fur les deux fortes 

de fécules que donne la plante nommée indi-

gofera tinSorea., L, 8c fur l'état particulier de 

ces fécules, des obfervations fur l'état anti­

délétère de l'acide oxalique. 

On trouve dans ces dernières obfervations 

une expérience bien intérefîante ; -c'elt que la 

fuc de manchot, qui eft un poifon très-fubtil, 

perd cette propriété délétère auffi-tôt qu'il eft 

jiiêlé avec de l'acide oxalique. 

Cet ouvrage de M . du Trône eft terminé 

par des confidérations fur les habitations de 

nos Colonies d 'Amérique, fut les moyens de 

réduire à des principes fixes l'art de les admï-

niftrer, & par des confidérations fur l'état ac­

tuel de la partie françoife de l'île de S . D o -

mingue. 
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R A P P O R T 

S U R 

L ' A R T D E S E S S A I S n ' O J l ; 

Lu à la fiance de VAcadémie des- Sciences 

le %j janvier JJQO. 

'opération du départ ait été bien 

perfectionnée dans notre Siècle par les différens 

ehimiftes qui s'én.Jorit occupés , & Sur-tout 

par M M . Hel lo t , Macquer & Til let , quoiqu'on 

puiffe avancer que tous les élémens rtécefiaires 

à Son entière perfection ont été trouvés par les 

favans & les artiftes, le nombre aflez confidé-

rable des précautions & des foins qu'exige le 

départ d'effai & «Sur-tout la nécefTité des mani­

pulations exactement Semblables pour obtenir 

des réfultats identiques, ont Souvent fait naître 

quelques incertitudes que l'adminiltration a cher­

ché à faire difparoître. L'académie a plufieurs 

fois été confultée fur cet objet. 

En 1 7 8 0 , la claffe rie chimie fut charg'e 

par l'acadérnie de répondre à plufieurs ques­

tions 
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tions qui lui furent adreffées par le mînillre 

des finances. Les cômmiffaires affinèrent, dans 

le rapport publié à cette époque , que dans 

l'opération dii départ d'effai fait à la manière 

ordinaire , l'or n'étoit point attaqué par l'acide 

nitrique, & que l'on ne devoit point faire de 

changement dans la pratique de cet art. 

Il eft évident que la clafie de chimie fup-

pofoit alors que le départ étoit pratiqué abfo-

lument de la même manière & avec le même 

acide par les effayeurs. Mais il paroît que cette 

identité de manipulations n'a pas été entière 

depuis ce rapport, puifque dans trois ou quatre 

occafions de grande importance auxquelles pla­

ceurs chimifies de l'académie ont été appelés 

ou par la cour des monnoies, ou par l'admi-

niftration , les réfultats des effayeurs n'ont pas 

toujours été d'accord entr'eux ni avec ceux; 

que les chimifies ont obtenus de leur côté. A 

la vérité, la différence de ces réfultats d'effais 

n'a que rarement été allez grande pour inquiétée 

l'adminiftration & le commerce ; mais il fuf-* 

firoit qu'elle l'eût été une feule fois, pour qu'il 

dût paroître néceffaire de déterminer autant 

qu'il feroit poffible les caufes de ces variations, 

& de trouver les meyens de rendre la marche 

des différens effayeurs plus uniforme Jk les 

Tome VI% E 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



'66 A NN A £ E S 

. réfuhats des effais plus conflamment iden* 

tiques. O n fe rappelle que dans la lettre du 

premier miniflre des f i n a n c e s , écrite à l ' a c a ­

démie il y a quelques mois, il fe plaignoit en­

core des incertitudes & des différences données 

par le* effayeurs. Tous ces doutes qui ont em-

barraffé plufieurs fois la marche des adiuiiiif-

^trateurs tk répandu quelques inquiétudes- dans 

le commerce , auroient -été levés dès l'année 

, 1 7 8 0 , fi la claffe de chimie eût pourfuivi fes 

/recherches & donné le détail de toutes les 

expériences qu'elle a v o i t déjà faites ou qu'elle 

,fe propofoit de faire, fi elle ne s'étoit pas 

bornée à publier un premier xéfultat, fi elle 

n'avcit pas cru devoir raffurer promptement 

Je commerce par l'énoncé, à la vérité, le plus 

important, celui de VindijJ'oludon de l ' o r dans 

l'acide ordinairement employé pour le départ. 

C e que les cîrconflauces moins impérieufes à 

cette époque n ' on t point ex igé , ce qui pon-

voit alors -être remis à un autre tems, devient 

aujourd'hui indifpenfablement néceffaire. Le 

rapport provifoire de 1780 , quoique très-

propre à remplir l'objet q u ' o n s'étoit propofé, 

n'a point empêché que de nouvelles différences 

dans les réfultats des eff;:is n 'aient renouvelé 

les inquiétudes. Il elt preflant d'en apprécier 
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plus exactement la caufe & de porter enfin 

dans cet art toute la p'récifion qu'on doit at­

tendre de la chimie, devenue elle-même plus 

•difficile, mais auffi plus exa-cle dans les expé­

riences Se dans fes réfultats. 

La claffe de chimie s'eit réunie pendant les 

vacances de l'académie pour fuivre cet objet 

avec les foins qu'il demande &' l'intérêt qu'il 

infpire. M M . T i l l e t , Sage Se d 'Arcet fe font 

joints aux membres de cette claffe, & ils ont 

fait enfemble, dans le laboratoire de l'un de 

nous, tontes les expériences qui leur ont paru 

propres à fixer de la manière la plus invariable 

ks procédés'du départ d'effai. 

Nous obferverons d'abord qu'il n'eff pas 

queition ici de la folution du problême géné­

ral relatif à l'action de l'acide du nitre fur l'or» 

Cette action eft bien reconnue aujourd'hui par 

tous les chimiltes ; on fait qu'elle eft foible 

fur l'or en maile ductile, fur les cornets re-^: 

Cuits, mais qu'elle en plus feufible , & peut 

même être appréciée d 'une. manière pofi t ive 

fur les lames minces & poreufes d'or, comme 

Ce métal l'en dans le départ. 11 s'agiffoit donc 

feulement de déterminer plus poiitivement 

qu'on ne l'avoit fait dans quels cas Si avec 

quelles conditions l'or eil en effet attaqué pac 

E i j 
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l'acide nitrique ; fi cette action a lieu dans, les 

procédés ordinaires du départ d'eflai ; fi elle 

influe fenfibleraent fur les réfultats ; quelles 

font les limites de cette influence ; & enfin, 

comment on peut la rendre nulle ou prefque 

nulle dans le départ d'eflai. 

Pour 'réfoudre ces problêmes également îm« 

portans, nous avons penfé qu'il falloit porter 

notre attention fur toutes les circonflances qui 

ont lieu dans cette opération ; que toutes pou-

voient y influer plus ou moins; qu'en fuivant 

les pratiques des différens e-flayeurs que quel­

ques-uns de nous avoient vu travailler un grand 

nombre de fois , on ne pouvoit attribuer 

la différence des réfultats qu'ils avoient ob­

tenus fur le même lingot, qu'à la réunion de 

plufieurs circonflauces dont chacune ifolée & 

confidérée à part n'auroit peut-être point opéré 

cette différence. Ainfi , la difculfion fur cet ob> 

jet qui a précédé toutes nos expériences, nous 

a engagés à les varier de beaucoup de manières 

& à déterminer quel degré d'influence chaque 

élément de cette forte de calcul pouvoit avoir 

fur le réfultat définitif. Nous avons fucceflïve-

ment fait varier, i ° . la dofe de l'argent allié 

à l 'or; 2°. la quantité d'acide nitrique employé 

au départ ; la concentration de cet acide; 
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4*. la durée de la première ditFolution d*ar^ 

genr, on du départ proprement d i t ; la 

quantité, la concentration de l'acide employé 

s la reprife, la durée de cette féconde diffb-. 

lution ; 6°. la néceffité de cette reprife ou la 

pofïïbilité de s'en paffer, & de faire l e départ 

de l'or par une feule difTolution. 

Nous avons fait pour réfoudre chacun d e 

ces problèmes une quantité d'expériences ou 

ri'effâis plus ou moins grande , fuivarit que nos. 

réfultats étoient plus ou moins fatisfaifans j 

mais en général nous n'avons cru avoir terminé 

chacun de ces examens particuliers, que lorf-

que nous avons obtenu de l'accord dans, les. 

réfultats & de la confiance dans les effets. IL 

eft efTentiel d'obferver que dans toutes ces e x ­

périences la coupellation a toujours, été faite 

avec foin, & que noua n'avons départi les boiK 

tons que lorfqu'ils étoient bien entiers y fànst 

gerçures, fans furfaces hériffées , fans globules, 

fenfibles à la loupe. Nous croyons que dans, 

pîiifîeurs des cas où l'on a obtenu des diffé-

lences dans tes litres de l'or examiné par plu­

sieurs effayeurs , la eaofe de ces différences 

tenoit à quelques fautes commifes dans la cou­

pellation ; auffi nous avions, le foin de pefer le* 

boutpns de retour Ou. L'alliage fin coupelé , afria. 
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d'eflimer la proportion de l'argent abfbrbe par 

les coupelles & de nous affairer de la rénlTue 

de la coupellation. 

Expériences pour déterminer la proportion 

de. l'argent à allier à l'or. 

Dans l'efTai d 'or , on allie à ce métal une 

proportion d'argent nécefiaire pour l'étendre, 

le divifer, favorifer l'abforption & l'enlèvement 

du cuivre par le plomb. Cette proportion peut 

être variée, fuivant les. différens titres de l'oi"? 

mais elle ne doit jamais excéder trois parties 

d'argent contre une d 'or, parce que fans cela 

le cornet d'or' auquel l'acide nitrique enlève 

l'argent feroit trop mince , trop foible , ne ré-

ffteioit pas aux fécondes produites par l'efler* 

vefeence & par l'ébullition de l'acide , & fe­

roit brife pendant le départ ou à la reprife : 

mais il faut anffi que l'or dans le cornet foU 

affez divifé pour que l'acide difîolve tout l'ar­

gent. Dans le grand nombre d'expériences, que 

nous avons faites, nous avoiis trouvé que deux 

parties SI demie d'argent alliées à une d'or fin 

iuffifoient pour remplir ces conditions ; cette 

proportion évite la fracture des cornets , qui a 

plus fouvent lieu ou au, moins qui eft bien plus 
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dire, lorfqu'on allie trois parties d'argent à une 

d'or. Deux parties d'argent peuvent, à la vé­

rité, convenir dans le plus grand nombre des* 

effais d'or pour le commerrce, mais il ri'eft pas 

moins certain qu'on doit diminuer la quantité 

de l'argent en proportion du bas titre de l'or 

annoncé d'abord par res toucnaux. 

Expériences propres à faire connoître Cihfluence 

de la quantité diverfe, diacide, nitrique em­

ployée dans le départ /ut- le titre de Ver* 

Trois chofes mérifoient fpécsialement d'être 

déterminées avec exactitude dans l'aétton de 

l'acide nitrique employé au départ? i ° . la quan­

tité diverfe de cet acide pouvoit-elle faire va­

rier le titre de l 'or? 2°. la concentiatioft dif­

férente de cet acide pouvoit-elle tau-ff> opérer 

des variations dans ce titre ? j ' V enfin , la durée 

de Pébullition pratiquée ordinairement, par les 

effayenrs avoi t -e l le o u non le même effet? 

En faifaut des expériences' fous ce point de J 

vue , il nous paroiffoit anffî néceffaire d'eRimer' 

l'influence réciproque de ces trois circonftanee* 

& le rapport de cette triple influence. 

Nous, avons d'abord employé de l'or par-*31 

E W 
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fakement pur ou à 24 karats ; il a ÉTÉ traité 

p a r Jes différens moyens propres à en faire 

reconnoitre la pureté, & fur-tout par les acides 

nitro - muriatique ( EAU RÉGALE ) & muriatiqne 

Oxigené (ACIDE MARIN DÉPHLOGIFIIQUÉ). On ailioit 

cet or au poids de 12 grains, représentant 24 

karats í avec 30 grains d'argent par le moyen 

d e la coupellation avec le p l o m b pur; on pe-

foit les boutons de retour, on les applatiffoit 

fur le tas d'acier, on les reeuifoit, on les ré-. 

duifoit au laminoir en plaques allongées de 18 

à 20 lignes SE larges de 4 lignes dans leur 

milieu ; on les rouloit circulairement SE on les 

mettoit dans uu matras conique. Comme le 

but principal de nos expériences étoit de dç- > 

terminer ce qui fe paffoit dans le départ fait 

fuivant les procédés des éfTayeurs, on a com-

jm'encç par mettre fur les cornets la quantité 

%i'eau-fof{e que les eflayeura emploient ordi-

l>airemei>t fans la pefer, SE on a Y A qué cette 

quantité r v a communément de 2 onces à a 

orices & demie. Orr a reconnu qu'en fuppofant 

l'-eau-fan-e %NN degré de concentration qui fera 

déterminé plus bas, cette dofe n'enlevoit point 

tfor au cornet. En la variant au-deffbus SE 

au-delà d e céttô quantité } on a vu qu'une> 

^emi-OHCe A g ros F i once même d'eau-forte 
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n'en féparoit jamais tout l 'argent, & que 4 

cnces occafionnoient allez conflammcnt un ce* 

thet $2 £ de karat- (a). V-oye^ le tableau 

joint à ce rapport, expériences 1, %, 3 , 3 

& /0 . \ , 

(a) Pour ne pas commettre fur ces déchets des er-* 
leurs qui feroient très-préjudiciables à la confiance, du, 
commerce , il faut bien prendra garde que le mot de 
trente-deuxième dans l'art des efiàis , n'exprime point 
Une trente-deuxième partie du peids total de l'or ef-
fcyé , maip une fraftion bien, plus petite. On prend? 
ordinairement n grains réels, ou poids de marc de Por* 
à eflayer, ces 11 grains forment 14 karatés-, le karat 
reprefente donc £ grain dans les poids iicKfs , ncnimésT 
poitis de femelle , employés dans les balances d'eilai ^ 
chaque karat ou demi-grain eft divifé en 31 parties ^ 
qu'on nomme "trente-deuxième de karat ; ainfi, -~ № 
karat eft ~ de- grain réel. Les- 14 karats font dîviîés? 
en jifS pavties'-oa trentê deuxièmes fie karat, rfiâcûifr 
d'eux étant divifë en 3» païties^ce que nous nomt-nonsf 
ici ~ 3 i e de karat, efl dono réellement - ~ de gr?,in , 
— d e la malTe totale. De bonnes baiances. trébuchent 
fenfiblement à desfraftions encore plus petites; mais on' 
les néglige, parce qu'elles toit de peu d'importance, 
& ne feraient que compliqueriez calculs & embarraHèr/ 
les réfultats, 
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Expériences- propres à faire connoître V'mfiuence 

. de la concentration de l'acide dans le départ 

& la reprife, 

C'étoit particulièrement fur le degré de forc£ 

ou la concentration de l'acide que nous de­

vions porter notre- attention, puifque c'étoit à 

une concentration varice des acides employés 

par tes diflerens e frayeurs , que pluGeurs chi-

miftes attribuoïent les différences dss réfultats 

obtenus par chacun d'eux , & puifque tous 

fembloieiu s'accorder à dire que l'or n'étoit at­

taquable que dans l'acide nitrique concentré. 

11 falloir doue déterminer à quel degré de con­

centration cet acide commençoit à agir fur fo r , 

& quelle étoit la proportion de cette action > 

pour apprécier l'efpèce d'influence que la con­

centration de l ' eau-for te pouvoit avoir dans 

l e départ. Pour remplir cet objet , nous avons 

employé à l'ellai des acides variés en force de­

puis 20 degrés jufqu'â 30 pour le départ, & 

depuis 30 jufqu'à 4a pour la reprife. L e pre­

mier réfultat que ces expériences nous a offert, 

c'eff que les quantités de l'acide 6c, la durée 

de Fébullition fuppofces égales , lorfqu'on em­

ploie l'acide à 2J" Se à 30 degrés pour le départ i 
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T A B L E A U DES EJFAIS FAITS EN AOÛT À SEPTEMBRE IJ8C) , PAR LA CLAJFE DE CHIMIE. 

Annales de Chimie , 
T o m e V I . 

7 

i o 

i l 

LI 

I 3 

I 4 

I 5 

N O M B R E 

DES 
EXPÉRIENCES. 

VI. Expériences 

VI. Expériences, 

VI. Expériences, 

VI. Expériences. 

VI. Expériences, 

VI. Expériences 

Ilf. Expériences. 

'!I. Expériences, 

II. Expériences. 

II. Expériences. 

II. Expériences. 

f. Expérience. 

II. Expériences. 

II. Expériences. 

II. Expériences. 

A L L I A G E S , 

12 grains d'or 
& 30 grains 

d'argent. 

1I grains d'or 
& 36 grains 

d'argent. 

IL grains d'or 
& 1,6 grains 

d'argent. 

il grains d'or 
& jo grains 

d'argent. 

IL grains d'or 
& 30 grains 

d'argent. 

i l grains d or 
& jo grains 

d'argent. 

il grains d'or 
& 30 grains 

d'arrent. 

u grains d'or 
& 30 grains 

d'argent. 

IDEM. 

IDEM. 

LIE, 

IDEM. 

11 grains d'or 
& 35 grains 

d'argent. 

IDEM, 

IDEM. 

Q U A N T I T É 
D'À CI D E 

POUR LE S S AI. 

1 onces 2 gros 
$6 grains. 

Ï gros. 

2 onces I gros 
36 grains. 

2 onces 1 gros 
36 grains. 

1 onces i gros 
3£ grains. 

1 onces 4 gros. 

2 onces 4 gros. 

4 onces. 

1 onces 1 gros 
36 grains. 

z onces 2 gros 
35 grains. 

2 onces 2 gros 
. 36 grains. 

1 once. 

2 onces 2 gros 
36 grains. 

COKCRNTRATION 
DE L'ACIDE 

FOUR LE DÉPART. 

T E M S 
DES DÉPARTS, 

R E P 

QUAN T I T É 
D E L'A C I D E. 

R I S E. 

CONCENTRATION 
D S L'A C; 1 D E. 

10 degrés 
à l'aréomètre 
de M. Baume. 

IY minutes 
d'ébullition. 

1 once Y gros 
¿6 grains. 

30 degrés. 

24 degrés. IF minutes. 1 gros. 32 dtgrés. 

24 degrés. LY minutes. 1 gros. 31 degrés. 

2 Y degrés. 15 minutes. 1 once Y gros. 
36 grains. 35 degrés. 

ZY degrés. r Y minutes. 1 once Y gros 
3<f grains. 3 S degrés. 

30 degrés. IY minutes. 1 once Y gros. 
3£ grains. 

40 degrés. 

21 degrés. 22 minutes. Sans reprife. 

30 degrés. I? minutes. Sans reprife. 

10 degrés. IF minutes. 1 once. 30 degrés. 

ÎO degrés. I Y minutes. 4 onces. 30 degrés. 

ÎO degrés. 30 minutes. 1 once Y gros 
36 grains. 

30 degrés. 

10 degrés. 30 minutes. Sans reprife. 

ÎO degrés. IJ minutes. 1 once Y gr.os 
36 grains. 

30 degrés. 

IO degré;. IY minutes. I once. £0 degrés. 

30 degrés. LY minutes. 1 once Y gros 
36 grains. 

40 degrés. 

D U R É E 
DE X.A REPRISE. 

II minutes. 

4 minutes. 

4 minutes. 

12 minutes. 

12 minutes. 

6 minutes, 
II minutes. 

11 minutes. 

12 minutes. 

14 minutes. 

12 minutes. 

12 minutes. 

II minutes. 

RETOUR JUSTE, 

I 2 grains juftes. 
Un cornet à une 
légère furcharge. 

D É C H E T . 

4 cornets foible 

2 cornets -^àyï 

— trente-deuxie. 
I ou -3—. 6 4 

2 cornets-i- à — 5 6432 
: cornets-̂ -à—* ' 6 4 3 2 

Un demi 
:rente-deuxieme. 

TRENTE-DEUXI 

Cornets brifés. 

.¡AJE 

SURCHARGE. 

3 2 

31 TT« 

3 2 & J 
I 

TÍ"" 

3 2« 

I 

3 2 
3 2 <* i" 
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& à 3? & 40 degrés pour la reprife, il y a 

un déchet confiant qui va depuis 7 32 e de ka-

.rat jufqu'à ~ foibles (a). Nous nous fommes 

afTurés que l'acide nitrique n'attaque même 

jrcs-légèrement l'or que lorfqu'il efî au deffiis 

de 32 degrés; qu'il commence à l'attaquer fen-

fiblemenr à 35", & que fou aélion efl p'us mar­

quée à 40 degrés & au-deffus. Mais cette aélion 

de l'acide nitrique fur l'or n'a lieu que dans la 

reprife & lorfque le cornet ne contenant plus 

que quelques parcelles d'argent, offre à l'acide 

defhné à enlever ces parcelles une furface très-

multipliée, une ténuité & un écartemeut très-

grand dans fes molécules (b). Il efl donc bien 

décidé que l'or très-divifé efl attaquable dans 

l'acide nitrique à 3J de_grés, & que' ce lui -c i , 

lorfqu'on l'emploie à 'la dofe ordinaire* ri-e ta 

reprife & qu'on le fait bouillir douze minutes 

fur un cornet de 12 grains ou 24 karats, peut 

enlever à ce cornet jufqu'à ^ foibles de karat. 

(a) On verra dans l'expérience du ublcau qu'un 
des cornets avoir, perdu ; mais cette perte fort au-
deflus de celle des cinq autres cornets , nous a fait 
fcupçontier qu'elle croît due à queîqu'autre circanôance 
qui a pu nous échapper, 

{!>) Voyez les expériences 4, J , 6 j S, i<3 & 114 
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Expériences qui démontrent le rapport du départ, 

à la reprife , & la nécejfué de celle-ci pour- la. 

perfection de Cejjai. 

Un art pratiqué depuis long*rems prcfenfe 

fouvent des procédés que la théorie de la fciencfe; 

femble permettre de regarder comme inutiles, 

mais dont l'expérience démontre la néceffité; 

tel eft le cas de l'art des effais relativement à 

la reprife. Nous avons vu qu'en employant 

fur un alliage de 12 grains d'or fin & de 30 

grains d'argent , la quantité ordinaire d'acide-

r.itrique au degré 20 de concentration, & en 

le faifant même bouillir une fois plus que dans, 

le départ ordinaire, quoiqu'il y eût beaucoup 

plus de cet acide qu'il n'en auroit fallu pour 

diffoudre l'argent s'il eût été feul, il y avoit —, 

~ de furcharge dans le cornet ( Уoyer_ l'expér 

riencc 12.). Nous avons employé l'acide depuis. 

22 jufqu'à 30 degrés, -de concentration pendant 

d ix -neuf & v ing t -deux minutes d'ébullition y 

8C les cornets recuits fans reprife contenoient 

depuis ~ jufqu'à ~ de furcharge. Ou voit donc 

que l'or défend les t dernières parcelles de l'ar­

gent , tk exige qu'on emploie une nouvelle-

dofe d'acide de IQ degrés à jpe« près de с ш * 
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D i C H I M I E . 7 ? 

centration au-d^flus de celui qu'on prend pouc 

le départ. 

Expériences qui font connaître T'influence de la 

durée de, iébulliùon. fur le départ & fur LA 

reprife. 

Quoique la cefTation de l'effcrvefcence foît 

pour les chimifies la preuve que l'acide du nitre 

a diffoiis tout ce qu'il peut dilîbudre d'argent 

dans le départ, les effayeurs ont coutume de 

pouffer la chaleur dans cette opération jufqu'à 

la véritable ébullition de l 'acide, & de faire 

durer même quelque tems ce dernier phéno­

mène. Il paroît que ce degré de chaleureft même 

néceffaire, puifqu'îl e/1 certain que l'acide qui 

dans le départ a bouilli fur le cornet a l l ié , 

quoique ne faifant plus d'effervefeence depuis 

quelques minutes , n'a point enlevé tout l'ar­

gent, & que la reprife efl encore néceffaire, 

comme l'ont démontré nos expériences 7, {$, 

12. Dans c e l l e s - c i , de l'acide à 20, 22 3C 

30 degrés employé à la dofe de 2 onces & 

demie (7 8 ) , & par une ébullition de dix-neuf, 

vingt-deux Se trente minutes, n'a jamais dif-

fous complettement l'argent , & il y a eu % 

à ~ de furcharge j mais la reprife enlevant les 
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dernières molécules d'argent, c'étoit fur fa du* 

ïée que nous devions porter fpécialenîent notre 

attention , puifque le départ feul ^quelque tems 

qu'on le prolongeât, ne paroiflbit pas fufccp-

tible de pouvoir toucher à l'or & de dilfoudre 

même complètement l'argent qui y efl uni , 

ce qui tient certainement à fon état en partie 

faturc par ce dernier métal. En doublant la 

durée de la reprife & en faifant bouillir l'acide 

à 30 degrés & à la quantité ordinaire pendant 

vingt-quatre minutes , nous avons eu \ 32 e 

de karàt, même ~ de déchet (expérience II). 

H ne paroît pas douteux que cette perte dé­

pend de la concentration de l'acide opérée 

par l'ébtillition, & que la durée de la reprife 

n'influe fur le départ ; il paroît aufli qu'en 

rendant l'influence de cette circonflance pref-

que nulle par le peu de durée de la reprife, 

on pouvoit employer de l'acide nitrique con­

centré fans danger. C e fait efl bien démontre 

par ce qui eft arrivé un grand nombre de fois 

aux eflayeurs * & il explique pourquoi les ef-

fayeurs n'ont point réprouvé des eaux-fortes 

à 45" degrés, pourquoi même ils en ont jugé 

favorablement. Cependant, comme le danger 

d'attaquer l'or eft toujours imminent lorfque 

l'acide de la reprife excède 30 à 3a degrés 
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île concentration, & pour peu que cette fe -

conde opération foit prolongée de quelques 

minir.es , on recounoït ici que ce danger de­

viendrait bien plus grand, fi ces deux circonf-

tances défavorables étoient réunies dans un 

effai, & qu'il faut foigneufement les éviter. 

Réfultats généraux de toutes nos expériences. 

Il réfulte de toutes les expériences qui ont 

été faites fur lés effais d 'or , & dont on a ex-

pofé les détails dans le tableau , que fix cïr-

confiances principales influent fur cette opé­

ration , favoir, la quantité de l'acide employé au 

départ, la concentration de cet acide, durée 

du départ, la quantité de l'acide employé à la 

reprife j fa concentration & la durée de cette 

opération. On a vu que chacune de ces cir-

conilances défavorables pouvoit facilement oc-

cafionner des pertes de \ 32 e de karat juf­

qu'à Il efl facile de concevoir que fi elles 

étoient toutes réunies, on auroit immanqua­

blement un déchet encore plus fort , puifque-

dan¿ les expériences citées on n'a pas même 

pouffé ces circonftances défavorables jufqu'où 

elles pourroient aller : mais ces données fuffifent 

pour expliquer toutes les différences, toutes 
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les variations qui ont Couvent lieu dans les 

effais faits fur la même matière d'or par plu-

lieu rs efîayeurs , & pour faire concevoir que 

les mêmes différences auront lieu tant qu'il n'y 

aura pas un procédé uniforme & confiant fuivi 

par toutes les perfonnes chargées de faire les 

effais des matières d'or. 

ÎSfécejJlîé d'un procédé tinifortne & régulier 

pour tes ejjacs d'or; dijcripùoti de ce pro­

cédé. 

Il efi donc indifpenfifolcmcnt néceffaire qu'il 

y ait un procédé uniforme pour l'opération 

des effais d'ofj quelque légères que foicut 

en apparence les difficultés dans les manipu­

lations qu'emploient les effày^eurs , elles le font 

a l l ez , loiTqu'on les' confidère dans tous leurs 

détails , pour produire des variations inquié­

tantes dans leur ïéfultat. On elt étonné de 

voir qu'il n'y ait nulle part un procédé exact 

pour pratiquer cette opération fi effenticlle à 

Ja fureté du commerce , & que chaque ef-

fayeur feit libre de fuivre une méthode 

différente. Chaque auteur décru cette opéra­

tion à fa manière & donne des règles diverfes. 

Nous penfons que les mêmes vaùetious n'au­

ront 
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(a) Quoique ces dofes d'argent & de plomb nous 
aient paru convenir dans" prefque toutes les opérations 
de l'eiTai d'or , nous rappellerons cependant que l'or 
au-deïïbus de 18 karats & à un titre bas peut erre allié 
à Î parties & même moins d'argent, afin que le cor­
net ne foit pas trop mince & ne TOIT pas brifé dans 
le départ ou la reprife, 

Tome FI. F 

font plus lieu & que les craintes quelquefois 

fondées fur les réfultats des effais d'or feront 

détruites, fi l'on pratique cette opération de 

la manière fuivante. 

On pefera 12 grains de l'or à eflayer avec 30 

grains d'argen fin ; on ' coupellera avec 1 gros 

^ de plomb ( a ) ; on veillera fur la coupella-

tion & on rejettera tous les boutons impar-* 

faits; on réduira le bouton en une lame de 1 8 

à 20 lignes de longueur & de 4 à f lignes de 

largeur; on la roulera fur une plume; on mettra 

le cornet formé par cette manipulation dans un 

niatras de la continence de 3 onces environ juf­

qu'à fa partie étroite ; on verfera fur ce cornet 2 

onces d'eau-forte très-pure à 20 degrés du 

pèfe-liqueur de M. Baume ; on placera le nia­

tras fur les cendres chaudes & on conduira dou­

cement l'ébullition pendant un quart-d'heure J 

on décantera l'acide avec précaution ; on le 
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remplacera par i once ~ de nouvel acîde à 30 

ou 32 degrés, que l'on fera bouillir légèrement 

pendant douze minutes ; on le décantera foi­

gneufement; on lavera le cornet avec de l'eau 

de rivière filtrée ou avec de l'eau diflillée en 

rempliffant le matras de ce liquide ; on ren-

verfera le vaiffeau en appliquant l'extrémité de 

fon col dans un creufet de terre fine, bien 

égal dans fon intérieur ; on fera le recuit, après 

avoir féparé la portion d'eau tombée avec le 

cornet dans le creufet, & on pefera l'or re­

cuit. Pour la certitude de cette opération, nous 

penfons qu'il faut faire au moins deux effais 

fur la même matière , & les faire accompagner 

d'un troifième effai fur de l'or à 24. karats, on 

fur un or dont le titre foit parfaitement & gé­

néralement connu. 

On ne tirera aucune conclufion de cet effai 

que lorfque ce dernier fera revenu à 24 ka­

rats jufle ou à fon titre reconnu ; car s'il y 

àvoit déchet ou furcharge , on conçoit que 

l'opération étant faite également fur les deux 

autres cornets , il faudroit en conclure que le 

même accident a lieu pour eux. L'opération 

étant faite, fuivant ce procédé, par plufieurs 

effayeurs dans des circonllances importantes, 

telles que celles qui regardent les grandes fa-
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bricatîons, on ne comptera fur un t i tre, on 

ne le regardera comme exaétement connu , 

que lorfque tous les effayeurs auront obtenu 

un réfultat uniforme fans fe communiquer ; 

nous obferverons cependant que cette identité 

doit être regardée comme exiflante à £ 3 2 e 

de karat près : car malgré toute la précifion 

& l'uniformité poffibles, il eft bien rare qu'on 

obtienne le rapport abfolu de ces différens 

effais faits fur un même lingot dont le titre 

peut varier dans les différentes parties de fa 

maffe. 

Le procédé que nous avons décrit a été fans 

doute pratiqué depuis Iong-tems par plufieurs 

effayeurs; ce n'efl point une découverte, une 

chofe inconnue jufques-là que nous offrons à 

l'adminiftrafion & aux hommes qui fe font oc­

cupés avec fuccès de cet ar t , nous les invitons 

feulement à fe rapprocher les uns des autres 

dans les effais & à fuivre une marche uniforme 

qui les conduife au même but. Nous penfons 

qu'il eft nécefTaire que tous les effayeurs du 

royaume exécutent les effais d'or absolument 

de la même manière avec de l 'acide au même 

degré de concentration, & il feroit peut-être 

utile pour remplir cet objet de ne leur faire 

délivrer que des eaux-fortes à 32 degrés; mais 
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(a) L'art des efTais étant entièrement un art chi­
mique, il feroit utile que les effayeurs fuïïent inltruits 
en chimie avant de pratiquer cet art. La connoiffance 
exacte des métaux , des acides , des fels neutres, &c. 
leur eft indifpenfâble pour apprécier la nature des 
eaux-fortes , pour pouvoir les préparer ou les purifier 
au befoin, pour déterminer les cau"es des accidens qui 
peuvent avoir lieu dans la cou;, ellation , le départ, &c. 
Jufqu'à ce qu'on ait exigé des effayeurs les connoif-
fànces de chimie qui nous parciffent indifpenfàblement 
nécefîaires à ces artiftes ; jutqu'à ce qu'on, les ait fbu-
mis à des examens qui faffent connoître s'ils font tuf-
fi(àmment inftruits dans la théorie fi effentielle à cet 
art, pour ioiefi concevoir ce qui le paffé dans le? pro­
cédés qu'ils mettent en pratique , il eft néceffaire ds 
faire examiner par des chimiftes les eaux, - fortes qui 
feront diftribuées aux effayeurs. 

il faudroit auffi que ces acides fuflein bien purs 

& exempts d'acide fulfnrique ou vhrïolique. & 

d'argent, qui en altèrent la pefanteur fpécifique; 

on regagnera fur le peu de concentration de 

cet acide ce que fa préparation exigera de plus 

pour acquérir la pureté qui nous paroît nécef-

fairc (a). 

Quant à l'objection qu'on pourra faire fur 

les trois effais que nous confeillons pour bien 

connoître le titre des matières d 'o r , & fur 

Faugmentation de tems, de peine & de prix 
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F iij 

que cette innovation produira , nous répon­

drons que ces trois elTais ne font pas né-

ceflaires dans une foule de circonftances , 

que deux fufiïront alors , que celui de l'or à 

24 karats ou à un titre bien connu, delliné à 

fervir de témoin, de critique ou de contrôle 

aux deuxautres, peut être négligé dans un grand 

nombre de cas ; mais qu'il aura de grands avan­

tages dans les circonfiances majeures , lorfqu'il 

s'agira de déterminer le titre de très - grandes 

maffes d'or , comme pour tous les travaux; 

des monnoies, le commerce des lingots, en 

Un mot , dans tous les cas déjà prévus par la 

loi , où une erreur de 1 ou de ~ de karat 

peut influer fur le prix d'une grande fabrica­

tion. 
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R A P P O R T 

S U R 

DES POMPES A NTL MÊ PHIT1QUES. 

JPA R une requête préfentée au confeil , le 

fîeur Viot de Fontenay a expofé qu'il étoit 

parvenu à employer à la vidange des fortes 

d'aifances une pompe qui en enlève toutes les 

matières liquides & même une partie des ma­

tières groffières fans que les vapeurs méphitiques 

aient aucune communication avec l'air exté­

rieur ; que les avantages de ces pompes ont 

été confiâtes au château même de Verfailles; 

qu'en conféquence il a obtenu du roi un brevet 

qui l'autorife à faire ufage des pompes qu'il 

appelle and - méph'uiques de Ton invention , 

avec défenfe à toutes perfonnes de le troubler 

ni inquiéter dans leur ufage. Il ajoute que ce 

brevet n'efl pas fuffifant pour lui affairer le 

libre ufage de fa découverte, pourquoi il de­

mande qu'il lui foit accordé un privilège ex-

clufif qui l'autorife à travailler dans Paris & 

dans toute l'étendue du royame en concurrence 
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avec la compagnie du ventillateur, fans que 

cette dernière puiffe fe fervir de fes moyens. 

Le miniitre , avant de propofer au confeil 

de flatuer fur cette requête, a jugé qu'il étoit 

nécefiaire de confulter l'académie. Les propo­

rtions du ficur Viot ont été renvoyées par M . 

le baron de Breteuil, & elle a nommé pour 

lui en rendre compte M M . L e r o y , Corne t te , 

Berthollet, Teiïier & moi. 

• Avant d'entrer dans aucun détail fur la mif-

fion dont nous fommes chargés, nous deman­

dons qu'il nous foit permis de. faire précéder 

quelques réflexions préliminaires. 

L e rapprochement d'un grand nombre 

d'hommes dans un efpace étroit & refferré, 

eft accompagné d'une foule d'inconvéniens fur 

lefquels on n'a peut-être pas fuffifamment ré­

fléchi. La refpiration vicie l'air ; il eft infecté 

par des émanations putrides qui s'exhalent 

continuellement des corps vivans & fur-tout 

des animaux mor t s ; les excrémens, les dé-

jedions de toute efpèce font dans un état de 

putréfaction durable, & leur odeur à la fois 

dcfagréable & malfaifantc ferait bientôt défer­

ler les villes, fi on ne prenoit des précautions 

pour les enlever. 

Les ouvrages d'architecture des anciens, & 

F iv 
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(<î) Les trois aqueducs qui iûbiïiîent de l'ancienne 

ce qui nous refte de leurs bátimens, prouvent 

qu'il n'exifloit pas de foiTes d'aifances dans les 

maifons particulières. Il y avoit à Rome 144 

latrines publiques dilli buées en différens quar­

tiers & où les efclaves al.oient vuider les baffins; 

ceux qui n'avoient pas d'efclaves, les gens du 

peuple jettoient leurs immondices à la porte 

de leur maifon. Dans les premiers tems de la 

république , fous le règne des ro is , on avoit 

conflruit à grands frais des égoûts ou cloaques 

qui traverfoient la ville & où fe raffembloient 

les immondices : on s'en rapportoit à l'eau du 

ciel pour laver les rues & pour débarraffer les 

égoûts ; & il en réfultoit, fur-tout dans un 

climat auiTî fec , des exhalaifons à la fois mal-

faifantes Se défagréables. Les édiles qui met-

toient leur gloire à marquer le tems de leur 

exercice par des monumens uti les, fentirent 

la néceffité de nettoyer les rues plus fouvent; 

quatorze aqueducs dont trois fubfiflent encore 

aujourd'hui, furent conilruits à grands frais;des 

ruifTeaux d'eau coulèrent dans toute la vi l le , 

& les rues furent nettoyées par d'abondans. 

lavages (a). 
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Rome fournirent encore aujourd'hui environ 6000 

pouces d'eau. 

L'habitude de jetter dans les rues des villes 

les immondices de toute efpèce s'eil confervée 

long-tems chez les peuples modernes , & il 

fubfifle encore dans la plupart des villes de 

nos provinces méridionales. Les rues de Conf-

tantinople ne font encore ni pavées, ni lavées; 

les immondices s'y accumulent, les cadavres 

des animaux morts y pourriffent, & c'eft peut-

être à ces caufes d'hifalubrité , jointes à la 

chaleur du climat , qu'on doit attribuer les 

épidémies fréquentes dont cette ville elt ra­

vagée. 

Paris étoit, il y a 200 ans à peu près, ce 

qu'eu: aujourd'hui Conftaniinople, à la diffé­

rence feulement que la ville de Paris étoit 

moins grande & moins peuplée; elle étoit ra­

vagée comme elle d'épidémies fréquentes, & 

ce qui pourroit faire croire que ces épidémies 

tenoient principalement à la propreté , c'eft 

qu'elles ont ceffé du moment où les rues ont 

été pavées & où la police a commencé à pren­

dre quelques précautions relatives à la falubrité. 

Il efl intéreffant de fuivre dans les anciens rc-
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glemens rendus pour la ville de Paris les efforts 

des magiffrats pour éloigner les caufes d'infec­

tion de la capitale; ils n'avoient pas , comme 

à R o m e , la reffburce d'eaux amenées par des 

aqueducs pour laver les rues : on fut donc 

obligé de prendre un fyflême tout différent. 

A u lieu d'évacuer journellement les immondices 

comme le faifoient les anciens, on imagina de 

les tenir en réferve dans des foffes d'aifance; 

on exigea en conféquence qu'il fût établi dans 

chaque maifon des latrines particulières ou 

pr ivées , loca pnvata, par oppofition aux la­

trines des romains qui étoient publiques. L'ar­

ticle 193 de la Coutume de Paris, rédigée en 

iy / i o 8c réformée en iy8o , s'explique formel­

lement à cet égard ; il por te , « que tous pro­

priétaires de maifons de la ville & fauxbourgs 

de Paris feront tenus d'avoir latrines & privés 

fuffifans en leurs maifons ». Les Coutumes de 

Nantes , Orléans, Etampes , Melun, du N i -

vernois , du Bourbonnois , de Calais & de 

Tournay, s'expliquent à peu près de la même 

manière. 

O u voit par des réglemens fubféquens que 

l'obligation impofée par la Coutume ne fut pas 

d'abord fort exactement remplie. Un arrêt du 

parlement de Paris du i j feptembre » c n 
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renouvela les difpofîtions, avec menace de 

faire faifir les loyers pour en être les deniers 

employés à faire faire lefdites foffes. Un autre 

arrêt du 14 juin I J 3 8 , ordonne aux examina­

teurs du châtelet (aujourd'hui les commiffaires) 

de fe tranfporter dans les maifons de la ville 

pour s'afTurer s'il y avoit des foffes ou retraits. 

Un édit du roi François premier du mois de 

novembre , a impofé la même obligation. 

On voit dans le préambule de cet édit, que 

malgré les réglemens précédemment rendus ^ 

le plus grand nombre des habitans accumuloit 

devant fa porte les boues , fiens , gravols & 

ordures, que c'efl grand horreur tr très-grand 

déplaifir à toutes perfonnes de bien & d'honneur, 

& font ces chofes à très-grand efclandre, vitu­

père , déshonneur de la ville & faubourg d'ïcelle, 

& au grand grief & préjudice des créatures- hu­

maines demourans & fréquentans ladite ville & 

faubourgs , qui, par Vinfeâion & punaife def-

dites boues , fiens & ordures , ont encouru 

gritves maladies , mortalités , infirmités de corps 

dont il nous déplaît fort & non fans cauje. Il 

fallut plus d'un fiècle & demi pour amener 

l'exécution complette des difpofîtions de cette 

loi. Une ordonnance du prévôt de Paris, du 

premier octobre 1700, prouve qu'à cette époque 
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elle n'étoit point encore exécutée dans les faux-

bourgs. , 

C e fyflême conltamment fuivi pendant plu-

fieurs fiècles pour la propreté de la capitale, 

eft enfin parvenu à débarraflTer les rues des 

principales immondices. Mais ce n'étoit point 

affez d'avoir banni de deffous les yeux des 

habitans un fpeétacle dégoûtant, d'avoir con­

centré les maffes infectes dans des lieux bas, 

tôt ou tard il falloit qu'elles en fuffent tirées 

pour être portées hors de la ville ; delà une 

police nouvelle relative à la . vidange des 

foffes, au tranfport des matières à travers la 

v i l l e , à leur décharge dans les voieries ; une 

communauté de maîtres des baffes - oeuvres, 

plus connue fous le nom de vidangeurs, fut 

établie, des fiatuts lui fuient donnés; elle fut 

affujettie à des réglemens. 

Une foffe d'aifance contient ordinairement 

des matières liquides qu'on appelle vanne, Se 

des matières folides auxquelles on a donné 

différens noms; la proportion de ces matières 

varie beaucoup , fuivant la clafie de citoyens 

qui habitent chaque maifon , fuivant le quar­

tier & le local dans lequel les foffes font pla­

c é e s , Se fur-t.out fuivant leur conilruction. Il 

eit des quartiers où les foffes perdent leurs 
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eaux & ne contiennent point du tout de vanne ; 

d'antres au contraire ont la vanne ferme juf-

qu'à un tiers ou moitié des matières contenues 

dans la folle. Autrefois les vidangeurs com-

mençoient leur ouvrage en faifant couler la 

vanne dans le ruiffeau ; ils enlevoient enfuite 

les matières folides dans des tonneaux qu'ils 

nommoient lanternes, parce qu'ils étoient en 

quelque façon à claire-voie & laiffoient filtrer tout 

le liquide. Depu is , des réglemcns févères ont dé­

fendu de faire couler ainfi les vannes. Une ordon­

nance de police du 17 mai 1726 , a preferit aux 

vidangeurs de fe fervir de tonneaux bien fermés ; 

mais ils ont encore éludé la loi en ne fermant 

leurs tonneaux qu'avec des bouchons de paille 

qui n'empêchoient pas la vanne de couler. t 

Les chofes étoient encore dans cet état » 

lorfqu'en i 7 J y M. Pargacte propofa au gou­

vernement un nouveau moyen pour vider les 

fofTes d'aifance. L'académie ayant été conful-

tée, & fon rapport ayant été favorable, M. 

Pargade obtint, par lettres-patentes du 10 juin 
11SS > ^ e privilège exclufjf pendant vingt années 

de vider les fofTes d'aifance fans odeur & fans 

incommodité pour le public. D'autres lettres-

patentes du 1 1 juin 1 7 7 0 , rendues d'après une 

nouvelle approbation de l'académie des fcîence$. 
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prorogèrent: pour quinze années ce même pri­

vilège ; enfin, il a été prorogé de nouveau pour 

quinze autres années, par de nouvelles lettres-

patentes du 10 aviil 177p . Nous obferverons 

que ce dernier privilège étoit beaucoup pins 

étendu que les précédens; en effet, il inter-

difoit non-feulement aux vidangeurs, mais en­

core à tous les autres ouvriers de ce genre, 

de travailler ni faire travailler pendant la du­

rée du privilège à la vidange des foffes d'ai-

fances, puits Si puifarts, fuivant la méthode 

ancienne, à peine de confifcation des chevaux, 

voitures, & c . Si de 1000 liv. d'amende. 

L e procédé fur lequel la compagnie du veu-

tillateur avoit obtenu fon privilège, confifloit 

dans une efpèce de cabinet en planches bien 

jointes & Solidement affemblées, fermant à 

double porte ; ce "cabinet fe pofoit fur l'ou­

verture de la foffe , il s'y adaptoit exactement 

& on le fcelloit en plâtre, de manière qu'il ne 

s'échappoit aucune odeur. Trois fou filets étoient 

adaptés à ce cabinet; ils fournifToient de l'air 

frais aux ouvriers & forçoient en même tems 

l'air méphitique de monter & -de s'échapper 

par les tuyaux de defcente des fiéges. Pour 

éviter de répandre une odeur infefte dans la 

maifon & dans le voifinage, on bouchoit tous 
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les fcges d'aifance à l'exception d'un feul , & 

on adaptoit à ce dernier un tuyau de fer-blanc 

qu'on y fcelloit en plâtre , & qui portoit la 

vapeur infecie au-deffus du toît. 

Ces piécautions n'auroient pas encore fuffi 

pour empêcher l'odeur de fe répandre dans 

la maifon dans laquelle on opéroit , & d'in­

commoder le voifinage, fi on n'eût encore 

adopté un procédé particulier pour remplir les 

tinettes. Voici en quoi il confifloit. 

Le cabinet de planches qu'on adaptoit fur 

H l'offe étoit aiïez grand pour contenir deux 

tinettes ou tonneaux Se un ouvrier pour les 

remplir; ce cabinet avoit deux portes biffant 

entr'elles un efpace qui formoit une efpcce 

d'auti-chambre. Quand un des tonneaux étoit 

plein & qu'il étoit queflion de le fortir , on 

ouvrait la première porte intérieure 8e on 

tranfportoit ce tonneau dans Tanti - chambre , 

on refermoit enfuite ceite première porte 

& après on ouvroit la feconde; par cette ma­

nœuvre , l'odeur ne fe communiquoit point 

an-dehors. Pour conferver le tonneau toujours 

propre à l'extérieur, on avoit foin au moment 

de l 'employer, de le couvrir d'un furtout de 

cuir qui le garantiffoit des éclaboufîures ; ce 

furtout étoit furmonté d'un grand entonnoir, 
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de manière qu'aucune matière ne pouvoir falir 

ce tonneau en-dehors. Quand il étoit plein, 

on enlevoit le iurtont, on bouchoit le ton­

neau avec un couvercle qui entrait julle & 

qu'on luttoit avec du plâtre. Enfin , s'il fe 

trouvoit fali accidentellement, on le nettoyoit 

avec de l'eau & des éponges. 

C'eft fur l'expofé de ces précautions & après 

en avoir confiaié l'efficacité, que la compagnie 

du ventillateur a obtenu , comme nous l'avons 

dit , l'approbation de l'académie & le privilège 

exclufif qu'il a plu au gouvernement de lui ac­

corder. Mais on conçoit que ces moyens n'ont 

pas dû pouvoir s'appliquer à toutes les foffes; 

fouvent le local ne permettoit pas d'y adapter 

le cabinet ; les foufflets d'ailleurs ne fournif-

foient pas toujours un courant d'air affez con-

fidérable pour que les ouvriers puffent travailler 

fans rifquc. D'ailleurs, comme iL arrive- prefque 

toujours dans l'exercice des privilèges exclufifs, 

on a rempli avec négligence un fervice dans 

lequel on n'avoit point de concurrence ; & 

avec le tems, les foufflets ainfi que le cabinet 

ont été le plus fouvent négligés. 

Il elt vrai que , d'après des obfcrvations pu­

bliées par M M . Cade t , Laborie Se Parmentier 

fur les foffes d'ailance , Se qui ont reçu l'ap­

probation 
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probation de l'académie, on a Suppléé à l'effet 

du ventillateur en produifant un renouvellement 

d'air par le feu ; pour cet effet, on ferme, 

comme dans la première méthode, tous les 

ficges d'aifance à l'exception d'un feul auquel 

on adapte un fourneau fccHé en plâtre & qui 

ne peut tirer l'air néceffaire à la combuftion 

que du tuyau de defcente. On conçoit qu'un 

fourneau ainfî difpofé doit établir un courant 

d'air rapide qui renouvelle celui de la foffe ; 

il a, de plus, l'avantage de dénaturer entière­

ment l'odeur. En effet, l'air de la foffe, quand 

il a paffé par le feu , ne conferve qu'une odeur 

d'acide Sulfureux volatil qu'on fait n'avoir au­

cun danger lorlqu'il eft divifé dans une grande 

maffe'd'air, & qu'on n'eArefpire pas une grande 

quantité tout à-la-fois. 

Ce moyen , dans un grand nombre de cir-

conflances , peut être plus avantageux que le 

ventillateur même ; mais il n'eft pas encore 

applicable à toute efpèce de local. La plupart 

des cabinets d'aifance ont des Dlanchers bas, 

ils font voifins des greniers, & on ne pourroit 

pas y exciter un feu violent fans danger. L 'u -

fage des fourneaux a été en conféquence né­

gligé comme l'avoit été celui du ventillateur; 

des plaintes fe font élevées; on a reprêfenté, 

TVME VI, G 
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non fans raifon, que la compagnie du ventiî-

Jateur ne rempliffoit pas les conditions fous 

lefquelles le privilège lui avoir été accordé; & 

fur la requête de AI. le procureur général, le 

parlement a rendu le 12décembre 1705" un arrêt 

qui fufpend provifoirement l'effet du privilège 

exclufif accordé à cette compagnie , & rend 

toute liberté aux maçons, vidangeurs & autres 

ouvriers. 

C e f i pendant cet état momentané de liberté 

que le fieur Viot de Fontenay, qui avoit em­

ployé avec fucccs à Verfailles des pompes 

pour vuider la partie fluide des foffes d'ai-

fance , &\qui avoit obtenu le 24 Septembre 

précédent un brevet du roi pour le libre exer­

cice de fon procédé , en fit l'application à 

Paris : mais la fufpenfion du, privilège de la 

compagnie du ventillateur ne fut pas de lon­

gue durée. Le parlement, par arrêt du j * août 

dernier, jugea à propos de la rétablir dans 

tous fes droits, de fai, e revivre le privilège ex­

clufif qui lui avoit été accordé par les lettres-

patentes du 10 avril 1 7 7 9 , 8c de renouveler 

les difenfes à tout ouvrier de s'immifeer de la 

vidange des foffes d'aifance. L e même arrêt 

forme règlement pour l'exercice du privilège; 

ïl ordonne qu'il fera nommé un officier de po-
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lice, un infpecteur à cheval & trois infpecteurs 

à pied pour vifiter toutes les nuits le travail 

des foffes d'aifance, & pour avertir les coin-

miffaires en cas de contravention. 

Le fieur Viot de Fontenay ayant continué fes 

travaux malgré les défenfes SI les peines por­

tées par cet arrêt, fes tinettes SI uftenfiles re­

latifs à la vidange des matières folideî ont 

été faifis par la compagnie du ventillateur, 

ce qui l'a forcé de recourir au roi pour o b ­

tenir qu'il lui fût accordé urt privilège exclufif 

pour vider les forTés fuivant fa méthode , & 

c'en; dans cet état des chofes que l'académie 

efl confultée. 

Il faut pourtant ajouter encore ici que la 

compagnie dont le fieur Viot eft le repréfen-

tant, délirant donner à fa méthode tout la 

degré de perfection & d'utilité dont elle pour-

roit être fnfceptible , a cru devoir confultec 

un artifte éclairé ; elle s'efl .adreffée à M . Thi l -

lage, connu avantageufement du pub lit pour 

la conitruclion des pompes. C e dernier, qui 

antéiieurcnient à 177S avoit déjà employé des 

pompes à Rouen pour1 tirer la vanne des foffes 

d'aifance, & à Paris pour vider des puifards, 

a en effet donné des confeîîs à la compagnie 

de M. V i o t , a fait quelques changemens à fa 

G i ; 
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méthode, & il en a rendu compte dans \m 

mémoire préfenté à l'académie quelques jours 

avant le renvoi de cette affaire à la compagnie 

par M. le baron de Breteuil. 

Pour nous mettre en état d'inflruire avec 

certitude l'académie de ce qui appartient à M. 

Vio t & à M . Thillage dans ce procédé, nous 

avons fuivi fur deux foffes différentes les opé­

rations de chacun d'eux. Dans les deux pro­

cédés , on établit fur l'ouverture de la foffe un 

plancher folide en planches, & pour qu'il ne 

s'échappe aucune odeur , on le fcelle tout au­

tour avec du plâtre ; fur ce plancher, ou à 

peu de diflance, on établit une pompe eu 

cuivre, mue par deux ou quatre hommes. Le 

tuyau d'afpiration de cette pompe s'introduit 

dans la folle par une ouverture faite au plan­

cher , Se pour que ce tuyau n'afpire que des ma­

tières liquides , on environne le bout qui plonge 

dans la foffe d'un panier d'ofier ; à mefure que 

la vanne efl afpirée par la pompe, elle ef: re­

foulée dans des tuyaux de cuivre qui la con-

duifent jufques dans la rue, où elle efl reçue 

dans de grandes tonnes cerclées de fer & mon­

tées fur des roues. Ces tuyaux de cuivre font 

ajoutés les uns au bout des autres & ferrés 

par des vis garnies de leurs écrous. Les cou-
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ra&s font garnis de rondelles de cuir gras qui 

ne lailTent pafler aucune portion de l iqueur, 

& qui ne permettent pas même à l'odeur de 

s'échapper. Ces tuyaux , dans une opération 

laite en notre préfence dans la rue Aumai re , 

avoient co pieds de longueur : on fera fouvent 

obligé de leur en donner une plus confidcrable. 

Chaque tonneau eft de la contenance d'en­

viron y^ pieds cubes ou d'un quart de toife 

cube, & on le remplit communément en i j 

ou 20 minutes ; le tonneau rempli , il n'y a 

plus qu'à devilfer le tuyau & à faire partir la 

charrette. A cette première en fuccède une 

feconde qu'on remplit de la même* manière , 

& ainfi de fuite jufqu'à ce que toute la partie 

liquide de la fofle ait été enlevée ; ce qui s'opère, 

comme l'on voi t , avec beaucoup de facilité. 

Ce procédé préfentoit une alTez grande dif­

ficulté : on ne peut remplir un tonneau fans 

évacuer en même tems l'air qu'il renferme, & 

cet air, fi on l'eut lailTé échapper , n'auroit 

pas manqué d'infeéter tout le voifinage ; il étoit 

d'autant plus néceffaire de prévenir cet effet, 

que le remuement des matières occafionné par 

le jeu de la pompe en fait dégager communé­

ment une grande quantité de gaz inflammable; 

que ce gaz a par lu i -même une odeur très-

G iij 
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défagréable ; qu'il elï en outre un des princi­

paux véhicules des odeurs , & que le foufre 

qu'il tient en difîblution Se qui le conflitue dans 

un état hépatique , contribue encore à aug­

menter fa fétidité. O r , c efl dans cette partie 

de l'opération que le piocédé de M. Vio t , Se 

celui de M . Thiliage préfentent des différences 

remarquables ; le premier ramène cet air infect 

à la folle par un fécond tuyau qui marche pa­

rallèlement avec celui defliné à l'enlèvement 

des matières, d'où il réfulte un grand incon­

vénient ; car l'air qui fe dégage ainfî par le 

remuement des matières étant, comme nous 

venons de le dire, plus léger que l'air de l'at-

mofphère, il s'élève avec rapidité par les tuyaux 

de defeente, fe répand par les ouvertures des 

fîéges & infecte toute la maifon dans laquelle 

on opère. C'ett en vain qu'on chercherait à 

empêcher cet air de s'échapper en fcellant les 

ouvertures des fîéges avec du plâtre, le.gaz 

qui fe dégage efl fi pénétrant, qu'il fe fait jour 

à travers les fcellemens; il faut d'ailleurs tôt 

ou tard ouvrir les fîéges, Se c'cfl alors que 

l'odeur infecte fe répand dans le voifinage ; en 

forte que le mal n'eft que différé. La méthode 

de ramener l'air infect à la fofTe a un autre 

inconvénient très-capital, c'eft de la rendre im-
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praticable pour les ouvriers, d'augmenter les 

dangers auxquels ils font expofés , au lieu de 

les diminuer. Pour remédier à ces inconvé-

niens, M . ThiJIage a fupprimé entièrement le 

fécond tuyau & a imaginé, au lieu de faire 

revenir l'air infect dans la foffe, de le faire 

fortir directement du tonneau en le faifant 

paffer au travers un fourneau rempli de char­

bons ardens qu'il viffe fur un trou pratiqué à 

cet effet à la partie fupérieure de ce tonneau; 

il convertit ainfi l'odeur fétide de cet air en celle 

d'acide fulhireux volatil, q u i , comme nous l'a­

vons dit, n'eflni audi défagréable, ni aufîr mal-

faifante, au moins lorfqu'on opère à l'air libre. 

On ne peut nier que la méthode de vider 

les foffes d'aifance par le moyen de pompes 

n'ait de grands avantages, elle réunit à la fois 

propreté, célérité & économie ; elle ne laiffe-

roit abfolument rien à defirer, fur-tout avec 

l'addition qu'a faite M. Thillage au procédé de 

M. V i o t , fi les foffes ne contenoient que des 

matières liquides ; mais nous avons déjà o b -

fervé que ces matières n'en font fouvent qu'une 

petite partie ; les unes n'en contiennent que 

le tiers , d'autres encore beaucoup moins ; 

enfin, il Y en a q u i , laïffant écouler la vanne, 

ne contiennent; que des matières folides. 

G iv 
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M . Thillage a imaginé , à la vérité, un moyen 

d'étendre davantage Pillage des pompes ; il 

introduific pour cet effet dans la foffe, par un 

trou pratiqué au plancher, une efpèce de rame 

qu i , au moyen d'un genou , efl mobile vers 

fou milieu , de façon qu'on peut la faire aller 

dans tous les fens ; le bout de cette rame s'é­

lève de trois pieds au-deflus du plancher. En 

la faifant agir d'un côté & de l'autre , on par­

vient à délayer une partie des matières folides 

& à les mêler avec les autres, au moyen de 

quoi la pompe peut en enlever une partie plus 

confidérable : mais on conçoit qu'il n'y a que 

des cas très-rares où par ce moyen on puifTe 

vider complettemcnt une fofTe d'aifance. 

Depuis l'ufage de ces pompes, M . Gour-

lier , architecte de VerXailles , a imaginé un 

moyen de contraction très-propre à en éten­

dre l'ufage. A u lieu d'une fofTe feule, il propofe 

d'en faire deux qui pourraient même être pla­

cées à quelque diflance l'une de l'autre; l'une 

feroit un peu plus baffe & recevrait l'écoule­

ment de toutes les parties fluides , tandis que 

les parties folides refleroient dans la fupérieure, 

où elles fe de flécheraient ; on ne viderait cette 

dernière qu'après un intervalle de tems très-

confidérable ; & comme on n'aurait affaire qu'à 
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des matières réduites en grande partie à l'état 

terreux, il y auroit beaucoup moins d'odeur 

& probablement moins de danger pour les 

ouvriers. Quant à la foffe inférieure , on en 

enlèverait le liquide, au moyen des pompes , 

auffi fouvent qu'on le jugeroit à propos, fans 

aucune difficulté & fans qu'on s'apperçût d'au­

cune odeur : ce moyen auroit l'avantage de 

s'adapter facilement aux conflrudions actuelles, 

il ne s'agiroit que de faire dans une partie de 

la foffe une féparation à claire-voie ou même 

une efpèce de contre-folle ; les parties folides 

s'accumuleroient dans l'une & le liquide cou­

lerait dans l'autre. 

M. Thillage a cherché à trouver dans les 

pompes un autre avantage. Quand elles ont 

fervi pour enlever toute la vanne, il les em­

ploie comme ventillateur ; il en détache le 

tuyau qui plongeoir dans la vanne , il en adapte 

un plus cout t , & alors il pompe l'air de la 

foffe qui efl incefîamment remplacé par de 

l'air falubre qui s'introduit par les ouvertures, 

ou même qu'il fait refouler dans la foffe par 

l'un de fes corps de pompe auquel il adapte 

un tuyau qui conduit l'air frais jufques fous la 

bouche de l'ouvrier. Nous nous fommes af-

furés de t'efficacité de ce moyen les 13 & 14 
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décembre dejnier , m e des Anglois. Des oi-

feanx qui ont été introduits dans de l'air de la 

foffe que 110115 avions recueilli dans u n grand 

ballon avant q u ' o n eût fait jouer les pompes, 

y ont été afphixiés e n moins de ci/iq minutes, 

tandis que d'autres oifeaux mis de la même 

manière e n expérience après que les pompes 

avoient fait o f f i c e de ventillateur, n'ont paru 

fouffrir e n aucune manière. 

Nous ne pouvons cependant n o u s difpanfef 

de faire quelques objections contre cette ma­

nière de renouveler l'air des foffes d'aifance. 

Premièrement la capacité des corps des pom­

pes efl fi petite . par rapport à celle de la 

foffe, que l'épuifement de l'air infect efl ex­

trêmement lent & extrêmement pénible. Nous 

croyons que la même pompe qui a feivi à 

enlever la vanne ne doit point être employée 

à renouveler l 'air, qu'on doit fe fervir d'inf-

trumens d'une beaucoup plus grande capacité 

qui afpirent plufieurs pieds cubes d'air à la fois, 

& qu'ils doivent f e rapprocher beaucoup dans 

leur conflruélion des foufflets qui font de vé­

ritables pompes à air ( a ) . 

(a) Pendant la rédadion de ce rapport, M. Thil-
lage a profité des indications que nous lukayons don-
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Nous penfons fecondement qu'il elt des 

moyens beaucoup plus prompts & beaucoup 

plus [impies de renouveler l'air des foffes ; c'ert 

d'y jetter de la paille enflammée , comme on le 

pratique à Strafbourg & comme on nous allure 

que le pratiquoient à Paris les anciens vidangeurs. 

La malle d'air infect & méphitique étant ainfi 

chaflee & renouvelée par de l'air falubre, on 

peut continuer le renouvellement d'air de la 

foffe en adaptant à l'un des fîéges un fourneau à la 

manière de la compagnie du ventillateur; il efl 

vrai que le local ne permet pas toujours de 

fe fervir de ce fourneau, & c'eft alors que le 

renouvellement de l'air par les foulflcts d'af-

piration devient néceffaire. 

On fe feroit au furplus des idées bien faillies 

de la nature 6V des effets du méphitifme, fî 

on fe perfuadoit qu'il fuffit pour le détruire de 

renouveler l'air d'une fofle. M. I la l l é , doc­

teur en médecine de la faculté & de la fociété 

nées, & il a confirait un (bufflet c)lintlrique qui rous 
paraît très-propre à renouveler l'air des fofles d'ai­
fance & en général de tous les lieux dont on peut 
foupçonner que l'air efi méphirifé. Nous nous difpen-
ferons de décrire cet appareil, pour ne point augmenter 
encore l'étendue de ce rapport. 
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royale de médecine de Paris, dans u n très-bon 

ouvrage qu'il a publié fur la nature & les effets 

du méphitifme des foffes d'aifance, a très-bien 

établi, page 1 0 2 , que l'efpèce de méphitifme 

connu fous le nom de p lomb, fe manifeftoit 

fouvent d ' u n infiant à l'autre dans une fofTe 

où l'air avoit été complettement renouvelé, & 

qui jurqu'à cet infiant avoit été très-falubre. 

Le plus fouvent, dit-il, la vapeur qui caufe 

le plomb n 'émane pas de toute 4 la furface de 

la matière, & on en attaque plufieurs endroits 

impunément. C'eft dans quelques points ifo-

l é s , fous une pierre, fous un moë'lon que la 

vapeur efl retenue; c'eft en enlevant le pavé, 

e n foulevant le moë'lon , que l'ouvrier eft fur-

pris & frappé de mort prefqu'à l'inftant, fans 

que les lumières du voifinage foient éteintes. 

Plufieurs de nous ont eu un exemple frappant 

de cet effet dans la funefte expérience faite par 

M. Jannin , à l'hôtel de Grenade, en préfence 

des commiffaires de l'académie des feien-

ces & de la fociété royale de médecine. L'air 

de la foffe, un infiant avant q u ' i i n ouvrier 

y périt , ne préfentoit aucun figue d'infalu-

brité ; les chandelles y brûloient comme dans 

l'air ordinaire , & l'odeur qui s'exhaloit des 

matières n'étoit pas même très-défagréable. On 
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conçoit que la tferitillation qu'on peut produire 

en faifant jouer un corps de pompe de gran­

deur ordinaire, se peut jamais être afftz ra­

pide pour prévenir de femblables dangers, 6c 

que c'efl par conféquent à tort que M. Viot 

a donné à fes pompes le titre d'anti-méphi­

tiques. Mais reprenons la fuite du procédé de 

MM. Viot & Thillage. 

Lorfqu'ils font parvenus à épuifer toute la 

vanne & qu'ils ont renouvelé l'air de la foffe 

autant qu'il le peut être par le jeu de leur 

pompe, ils procèdent à l'enlèvement des ma­

tières folides : les moyens qu'ils emploient à 

cet égard fe rapprochent beaucoup de ceux 

de la compagnie du ventillateur. Nous devons 

feulement dire à leur avantage que les tinettes 

dont fe fert M . Viot & que M. Thillage a 

adoptées, ferment mieux que celles du ventil­

lateur; que les couvercles en font bien ajuflés, 

qu'ils font fixés & ferrés avec des vis & des 

écrous ; & que pour empêcher toute émana­

tion de gaz & d'odeur , les points de contact 

font garnis de cuir gras. 

Nous pourrions terminer ici notre rapport 

& nous borner à apprécier les avantages & les 

inconvéniens qui réfultent des méthodes pro­

poses 6k employées jufqu'ici pour la vidange 
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des foffes d'aifance, mais nous croyons que 

dans un objet auffi intéreffant pour l'humanité 

& pour la Salubrité des grandes vi l les , l'aca* 

demie doit faire p lus , & qu'il eft de fon de­

voir d'examiner fi le fyflême adopté depuis 

pluiieurs ficelés par la police de Paris, par les 

tribunaux Supérieurs & par le gouvernement, 

efl le meilleur poffible , & s'il efl le plus propre 

à affurer la falubrité d'une grande ville. Cette 

difeuffion nous paroît d'autant plus importante, 

que la législation relative à la ville de Paris a 

été adoptée dans les provinces, qu'elle fert de 

modèle en Efpagne , & que ce n'efl que par 

l'autoiité & par la force qu'on a pu parvenic 

à obliger les habitans de Madrid à conflruire 

des folles a'aifauce dans leurs maifons. Il ne 

peut qu'être mile de rechercher quels peuvent 

être les motifs qui ont occafionné cette réfif-

tance que le gouvernement efpagnol a eu tant 

de peine à vaincre , & d'examiner fi elle n'au« 

roit pas quelques fondemens réels. 

Il efl naturel de penfer que lorfque dans 

l'origine la police de Paris efl parvenue à faire, 

conflruire des foffes d'aifance & y faire dé-

pofer les matières qui croupilfoient dans les 

rues & qui en infectoient l'air, elle s'eft ap­

plaudie des grands avantages qui dévoient en 
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riifulter pour la fociété ; mais on n'a peut être 

pas fuffifamment prévu alors les difficultés que 

ce nouvel ordre de chofes devoit introduire, 

& les inconvéniens qu'il pouvoit entraîner après 

un long intervalle de tems. 

A force d'accumuler des matières fécales 

dans les quartiers très-peuplés d'une grande 

ville, fur-tout dans ceux qui ne font pas très-

voifins de la rivière, de les y biffer féjournec 

& fermenter, le fol & les fondations des mai-

fons doivent s'en pénétrer de plus en plus. 

Quelques précautions que l'on pnilTe prendre, 

les folles ne peuvent retenir tout le liquide 

qu'on y dépofe; une partie doit s'infiltrer dans 

les terres & corrompre l'eau des puits, & c'eft 

en effet ce qui arrive journellement dans plu-

(ieurs quartiers de Paris. On ignore encore juf-

qu'où peut aller avec le tems - l'influence de 

cette caufe toujours croiffante d'infalubrité; on 

fait feulement en général que le voifinage des 

étangs, des marres d'eau croupiffante, des ter-» 

reitrs marécageux, efl malfaifant & dangereux, 

qu'il en réfulte des fièvres opiniâtres & épidé-

roiques, & on foupçonne avec beaucoup de 

raifon que c'efl à l'émanation du ga i inflam­

mable ,• de l'air fixe ou des matières chariées 

par ces gaz que font dûs ces effets. On ne 
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peu: douter qu'il ne fe dégage également du 

gaz inflammable de l'air fixe, & du gaz hé­

patique s'émane continuellement des maffes 

de matières fécales en fermentation accumulées 

fous nos maifons. Ces gaz fe mêlent avec 

l'air que nous refpïrons, & Pobfervaiion fui-

vante fembleroit autorifer à conclure qu'ils font 

tout auff malfaifans que ceux qui s'exhalent 

des marais & des étangs. 

M . R é a d , doéleur en médecine', membre 

de la lociété royale des fciences & arts de 

M e t z , & de la fociété royale de médecine de 

Paris, rapporte dans une lettre qu'il vient de 

publier, qu'un défaut de conftruction dans les 

latrines de l'hôpital de Metz y avoit accumulé 

les matières, qu'à cette caufe d'infeéhon fe 

joigncient encore les émanations qui s'élevoient 

des eaux" flagnantes des folTés de la ville. « La 

lénnion de ces caufes , dit M . Réad , altéra 

tellement l'air du fort de la Double Couronne 

en 1783 & les années fuivantes, que le régi­

ment Dauphin infanterie qui y étoit caferné, 

fourniffoit à l'hôpital militaire plus de malades 

que chacun des autres régimens de la garnifon 

dans le rapport de 120 à 67 «. L'effet de cette 

caufe deflruétive fut également fenfible dans le 

penfionnat du collège de S. Louis j de 80 en-

fans 
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fans élevés dans ce co l l ège , la moitié étoit & 

l'infirmerie. 

« Sur les repréfentatîons des officiers de famé 

de l'hôpital militaire, uh canal d'eau courante 

fut établi pour renouveller l'eau des fofTés ÉC 

pour entraîner les matières fécales ; & depuis 

le i j juillet, époque de l'ouverture de ce ca­

nal , le nombre des malades du régiment Dau­

phin n'a pas excédé 74 . 

Les états de journées des hôpitaux fournifTenc 

une preuve des effets heureux qui réfultèrent 

de cette opération fur le local de la garnifon, 

puifqu'à nombre égal d'hommes , celui des 

malades qui avoit été porté jufqu'à 8 j 7 dans 

le courant des années 1783 & 1784 , n'a pas 

excédé 553 depuis le 3 juillet 1785" ». 

Nous citons ce fait, & il nous feroit facile 

d'en raffembler un grand nombre d'autres de 

même nature. Nous nous croyons en droit d'en 

conclure qu'à l'imitation des anciens , on ne 

fauroit trop tôt débarraffer les villes des ma­

tières excrémenticielLes qui y croupillent, qui 

y fermentent & qui les infectent. Nous ne pou­

vons préfenter ici que des vues générales. 

Dans les différens écrits qui ont paru depuis 

quelques années fur cet objet , on propofe deux 

moyens principaux. L e premier , de pratiquer 

Tome FI. H 
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au milieu de chaque rue uu aqueduc fouter-

rain auquel aboutiroient des canaux latéraux 

provenant de chaque maiîon ; certains jours 

de Tannée & à de certaines heures on ferpit 

couler de l'eau rapidement pour balayer tous 

les aqueducs. Si ou trouvoit trop de difficultés 

à faire aboutir les conduits de toutes les la­

trines au grand aquedue qui pafferoit par chaque 

rue,_on pourroit vider avec des pompes celles 

qui en feroient trop éloignées, alors à force 

d'eau on délayerait les matières les plus grof-

fières ? & les vidanges fe feroient avec célérité 

& propreté. C e moyen qui fe rapproche beau­

coup de ce qui fe pratiquoit à R o m e , fuppofe 

qu'où peut difpofer d'immenfes quantités d'eau, 

il exige des conftruclions difpendieufes de ré-

feryoirs , d 'aqueducs, & c . mais ces dépenfes, 

quelque confidérables qu'elles foient 3 n'excè­

dent pas les forces d'une ville auffi grande & 

auffi riche : ces difpcfitions d'ailleurs ne feroient 

néceffaires que dans les quartiers très-habités. 

A l'égard de ceux nouvellement bâtis & oc­

cupés par des gens riches , comme il y a 

beaucoup moins d'individus fur une même fu-

perficie , les dangers de l'infeâion font, beau­

coup moindres. 

Une partie de ce plan eit déjà exécutéa à 
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Londres ; un grand nombre d'aqueducs fou^ 

terrains ont été conflruits à la fuite de l'incendie 

de 1676 ; il l'efl à Cadix depuis 1702, & même 

dans quelques villes des provinces méridionales 

de France. Il y a fous la plupart des rues de 

Montpellier des égoûts publics bâtis en pierre 

& couverts de dalles ; les conduits des lieux1 

d'aifance, les ruifïeaux des cours & quelque­

fois celui même des rues, fe verfent dans Ces 

égoûts ; les matières folides s'y délayent &C 

coulent avec les liquides, d e manière 'que le 

conduit efl rarement embarraffé. La pente con­

sidérable des rues de la ville facilite cet écou­

lement ; ces égoûts font d'ailleurs lavés par 

l'eau de la fontaine S. Clément ; mais ils exif-

toient fans inconvéniens long tems avant que 

l'eau de cette fontaine eût été amenée dars la 

ville, Oit ne connoît prefque point à Marfeille 

les foffes d'aifance ; des fontaines abondantes» 

paffent dans prefque toutes les rues & difbenfent? 

de conflruire des égoûts. Des opérations pré-' 

paratoires, & qui peuvent un jour conduire 

au même bu t , fe foiit déjà faites à Paris : le 

gouvernement a fenti la néceflité d'y proté­

ger, d'y favorifer l'établi'fernetit des pompes 

à feu, il a même reconnu que ce moyen n'é­

tait pas encore fuffifant pour les befoins d'une 

H i j 
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grande ville. L e miniflre a confuite l'académie 

fur la poffibilité d'amener à Paris l'Yvette & 

3a Beuvronne , des travaux ont même été com­

mencés pour la première de ces deux rivières. 

Les grandes vues qui animent le miniftère per­

mettent d'efpérer que ces projets fe réaliferoirt 

un jour , & l'eau une fois arrivée, le relie en 

fera une conféqtience prefque néceflaire. 

U n autre moyen propofé par MM. Goulet 

Se Giraud dans des mémoires récemment im­

primés , dont l'exécution pourrait être plus 

prompte Si dont la ville de Paris pourroit jouir 

fur le champ, confiflercit à placer dans une 

des caves ou dans des lieux bas de chaque 

maifon des réfetvoirs, foit en bois , foit en 

métal, qui s'ajufleroient aux tuyaux de defcente 

déjà exillans. L'expérience de ce moyen a déjà 

été faite & fuivie par l'acadcnye d'architecture, 

par la fociété d'émulation 8c par diflérens par­

ticuliers. Les rapports qui ont été faits Si les 

certificats rapportés par M . Giraud, prouvent 

qu'il efl parvenu à fe défendre de tome hltration 

8c de toute odeur par la conflruction des réfer-

voirs 5c des lunettes. Ces petits réfervoirs domef-

tiques fe videraient tous les deux ou trois mois, 

par des moyens que l'auteur indique & qu'il 

feroit peut-être pofCble de perfectionner; on 
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en pourroit même faire de beaucoup plus pe­

tits qui feroient portatifs & qu'on changeroit, 

par exemple, toutes les femaines : on fuppri-

meroit alor* les foffes d'aifance, tous les itA 

convéniens qu'elles entraînent , Se le fol de 

Paris ne feroit plus infeâé. 

M. Giraud a encore été plus loin ; il a effayé 

de conflruire des chaifes de commodité porta­

tives que l'on conferve dans les appartemens» 

que l'on ne vide qu'au bout d'un mois , même 

au bout d'un plus long efpace de t e m s , Se 

qui font fi exactement fermées , qu'elles ne ré­

pandent pas la moindre odeur. 

Quel que foitj le parti que prenne le gouver­

nement Se le public fur ces différentes pro­

portions , comme les changemens qui pourront 

en réfulter ne feront faits que fucceiïivement 

& très-à la longue, ils ne difpenfent pas de 

s'occuper des moyens les plus commodes & 

les plus falubres de vider les fofTes d'aifance 

telles qu'elle's exiflent aujourd'hui , Se nous 

nous trouvons ainfi ramenés au véritable objec 

de ce rapport , à la difeuflion des avantages 

& des inconvéniens des pompes fur lefquelles 

l'académie efl confultée. , 

Nous concluons de toutes les obfeirations 

Se de tous les faits que nous avons rapportés, 

H iij 
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que la" méthode employée dans l'origine par 

la compagnie du veniillateur & pour laquelle 

elle a obtenu fon privilège exclufif, a des avan­

tages , mais qu'elle n'eft pas applicable à tous 

les lieux Si à toutes les circonflances ; que l'u-

fage du fourneau qu'elle a fubflitué à cehii des 

foufflets pour opérer le renouvellement de l'air, 

ne peut pas être non plus d'un ufage général ; 

que l'idée d'employer les pompes à enlever 

les vannes 'des foffes d'aifance, idée dont M, 

Vio t a fait le premier une application à une 

entreprise en grand , eft heureufe ; qu'il en 

réfulte, fur-tout avec les changemens, modi­

fications & additions dont on ell redevable à 

M . Thi l lage , un fervice prompt & facile qui 

peut fe faire de jour comme de nuit, fans le 

moindre inconvénient pour les locataires & 

fans le moindre rifque pour les ouvriers ; mais 

que les pompes ne fuihfent pas feules pour la 

vidange des foffes, Si que les matières liquides 

une fois enlevées, les procédés "de MM. Viot 

& Thillage ne diffèrent pas effentiellement de 

ceux de la compagnie du veniillateur; que les 

pompes peuvent être employées à afpirer l'air 

méphitique des folles & à y fubilituer de l'air 

falubre ; mais que le corps de ces pompes 

aya it trop peu de diamètre, elles n'occafionnent 
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point un renouvellement d'air afïez prompt j 

qu'elles exigent d'ailleurs une force très-con-

fidérable , & que des fonfïïets plus légers & 

d'une beaucoup plus grande capacité, tels que 

ceux que M. Thillage a fait exécuter, feraient 

beaucoup préférables. 

Qu'il ne fuffit pas , comme M M . Viot Se 

Thillage paroiffent le fuppofer, de renouveler* 

l'air des foffes pour prévenir tous les accidenS 

dont les vidangeurs font menacés ; qu'erj con-

féquence ni les foufflets, ni les pompes ne 

méritent le titre d'ami-méphitiques. 

Que les arts- & l'induflrie étant en général 

fufceptibles d'une progreffîon dont nous ne 

connoiffons pas le terme , le gouvernement 

doit éviter de fe lier par des privilèges exclu-

fifs, fur-tout s'ils font de longue durée & s'ils 

ne font pas reflreints à un objet bien déterminé; 

qu'il n'appartient pas à l'académie d'examiner 

jufqu'à quel point On peut déroger à celui ac­

cordé à la compagnie du ventillateur, mais, que 

l'intérêt public exige que les entrepreneurs, 

quels qu'ils foient, qui feront chargés de la 

vidange des fofTes d'aifance de Paris, aient la 

permiiïîon de fe fervir Se des pompes pour la 

vidange des matières liquides, & des tinettes 

pour la vidange des matières fondes ; qu'aucun 

H iv 
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moyen de renouveler l'air ne leur foit Interdit , 

& qu'ils puiiïènt fe fervir, fuivanr le local j 

du de foufflets, ou de pompes , ou de four­

neaux. 

Enfin 3 que ces arrangemens relatifs aux cir-

conflances du moment , ne doivent pas faire 

perdre de .vue au gouvernemenr qu'il efl né-

celTaire de s'occuper d'un plan pour débarrafTer 

plus promptement la ville de Paris des ma­

tières fécales & fermentefcibles qui en pénètrent 

le f o l , & qu'en attendant on pourroit retar­

der les progrès du mal par un règlement pro-

vifoire pour la conilruction des foSes d'ai­

fance.-
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L E T T R E 

D E 

m. S Y L V E S T R E 

E T M . L ' A B B É C H A P P E , 

A M. DE FOURCROT. 

JVÏ O N S I E U R , 

L ' I N T É R Ê T que vous avez pris au fuccès 
d'une expérience qui, par fa (implicite, femble 
devoir réunir les opinions encore partagées fur 
la théorie des pneumatilles modernes , Se le 
doute que plufieurs favans diflingués paroiiïent 
conferver encore fur la réalité de cette décou­
verte , nous engagent à vous faire part des 
travaux que nous avons entrepris pour la 
conllater. 

L'expérience de la décompofition de l'eau 
par l'étincelle électrique, faite en Hollande par 
MM. Paets Van-TrooAVyk & Deiman, & in­
férée dans le Journal de Phyfîque du mois de 
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•novembre 1 7 8 0 , page 36p. préfente des dif­
ficultés qui nous ont paru infurmo'ntables, en 
fuivant la méthode pratiquée par ces phyfi­
ciens. Soit que la force de leur machine leur 
donne un très-grand avantage, foit que les 
tubes dont ils FE fervent foient d'une qualité 
fupérieure aux nôtres, ou qu'ils foient beaucoup 
plus épais, le réfultat d'un mois de tentatives 
variées dans ces mêmes principes ne nous of­
frit que des quantités de gaz infiniment petites, 
une foule de tubes brifés, Se par conféquent 
aucun réfultat fatisfaifant ; il fallut donc RENOIU 
cer à CE procédé & chercher un autre appa­
reil qui joignît à l'avantage de ne pas fe brifer, 
celui de préfenter promptement un réfultat 
fenfible Se irrécufable ; tel efl celui dont nous 
avons l'honneur de vous adreffer la deferip-
tion Si la figure. Une vingtaine de commotions 
d'une bouteille de Leyde d'un pied quané 
fufhTent pour offrir un réfidu égal à celui que 
MM. les phyficiens hollandois obtenoient en 
6 0 0 commotions femblables ; la manipulation 
de cette expérience efl devenue très-facile s Si 
nous efpérons qu'elle fera agréable â ceux des 
phyficiens qui déjà rebutés par la difficulté de 
la répéter , en ont pris aéle pour la révoquer 
en doute & combattre une théorie qu'elle ne 
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( a ) V o y e z la planche. 

fonde pas, mais qu'elle peut folidement ap­
puyer. 

A (a) efl un vafe en cuivre de forme ovale 
qnî a pour fupport un pied creux, dont Jes 
bords font forés de plufieurs trous ; au milieu 
de la circonférence de ce vaiffeau efl ménagée 
une boè'te- à cuir B ; le tube de verre C y 
efl reçu à frottement. D efl une tige de cuivre 
fixée dans le tube , terminée extérieurement 
par un anneau & à l'autre extrémité par une 
petite portion fpherique. Un bouton E faillant 
de plufieurs lignes efl établi dans l'intérieur du 
vaiffeau A ; on pourroir le doubler eu "platine, 
ainfi que la portion de fphère qui lui correfpond. 
F efl un Tobinet ajufié à l'extrémité fupérieurc 
du vafe A ; ce robinet reçoit à vis une virole de 
cuivre dans laquelle efl mafliqué un récipient 
de verre terminé par un tube dont l'ouverture 
ne doit pas pafler deux lignes & demie. Un 
robinet G efl adapté à la partie fupérieure du 
tube ; un petit cylindre de cuivre excède 
ce robinet & remplit exactement l'ouverture 
du tube jufqu'à une ligne au deffous de la vi­
role; un trou prefque capillaire traverfe ce cy-
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lindre dans toute fa longueur & s'abouche avec1 

l'ouverture du robinet; un foible conducteur, 
gliffé dans l'intérieur du tube , communique par 
fon extrémité inférieure avec le fyflême mé­
tallique ; fon autre extrémité forme avec la 
partie excellente du robinet une Solution de 
continuité propre à effectuer l'inflammation des 
deux gaz. 

Lorfqu'on veut répéter l'expérience, il faut 
ménager entre le bouton E & la portion fphé-
rîque qui termine la tige D , une Solution de 
continuité de quelques lignes , pofer le pied 
du vafe A dans une cuvette contenant de l'eau 
parfaitement diflillée, remplir de cette eau la 
capacité de l'appareil en y faifant le vide par 
la fnccion ; puis fermant les robinets, faire com­
muniquer à l'anneau de la tige D un cordon 
métallique dont l'autre extrémité efl fixée à к 
boule d'un excitateur ; prenant une bouteille 
de Leyde d'environ un pied quarré de furface, 
il faut faire communiquer fon intérieur avec 
le conducteur d'une machine éleflriqua, & fon 
extérieur avec la partie métallique de l'appa­
reil (en H ) , & lorfque cette bouteille eft 
chargée par excès, il faut porter brufquement 
l'excitateur fur le conducteur, alors un bruit 
fourd manifelle le paffage fubit de la matière 
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électrique à travers l'eau. Si après avoir répété 
plufïeurs fois cette décharge on ouvre le ro­
binet F, de petites bulles de gaz fe portent 
au fomniet du récipient. On recommence la 
même opération jufqu'à ce qu'il fe foit dégagé 
une quantité de fluide élaflique fuHïfante pour 
en opérer la, combuflion d'une manière fatis* 
faifante, ce qui a lieu par le paflage d'une faible 
étincelle électrique excitée dans la folution de 
continuité du petit conducteur introduit dans 
l'intérieur du récipient. Il efl bon d'obferver 
qu'on ne doit pas compter fur les bulles qui 
fe dégagent dans les premiers inflans ; elles 
font fans doute le réfultat des parties d'air at-
mofphériqlie dégagées par la commotion des 
parois intérieures de l'appareil ; il efl donc inr 
difpenfable de les faire difparoître par une 
féconde fuccion ; & dans l'expérience , les 
réfidus dç la combuflion font d'autant moins 
confidcrables , que l'eau contenue dans le 
vafe métallique a éprouve plus de commo­
tions. 

On peut, avec cet appareil , répéter des 
expériences intérc-fTantes fur les huiles, les dif-
férens laits, Palcohol & généralement fur tous 
les liquides qui n'ont que peu ou point d'ac­
tion fur le métal. Nos travaux à cet égard fo>« 
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ront le fujet d'une feconde lettre que nous 
aurons l'honneur de vous adrelTer (a). 

Nous avons celui d'être avec un fincère & 
refpeclueux attachement, Monfieur, &c. 

N O T E 

Sur un Sable noir ù ferrugineux 

de S. DQtningue y 

Par M. D E FoURCKOJf. 

M . D E L A L U Z E R N E , miniftre de la marine , 
m'envoya en 1787 un fable noir qu'on trouve 
dans les plaines de S. Domingue & dont il 
defiroi* connoître la nature. . 

Ce fable , vu à la loupe , offrait une grande 
quantité de petites lames noires très-Brillantes 
mêlées de parcelles de matière blanche. 

(a) On trouve l'appareil chez MM. Dumoutiers, 
ijigénieurt en irolrumens de phyfique , rue du Jar­
dinet, 
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11 ne contenoit lien de fapide ni d'odo­
rant. 

La flamme & la chaleur dil chalumeau ne 
l'altéroient en aucune manière, lorfqu'on letrai-
toit fans addition. 

En y ajoutant un peu de potafTe , il s'eft 
fondu avec effervefcence légère en un verre 
noir opaque ; il faut que la quantité de l'alkal» 
foit affez abondante pour opérer cette fufîon 
complette ; fans cette condition, la plus grande 
partie du fable relie en lames au milieu de 
l'alkali fondu. 

Il donne un verre opaque & d'une couleur 
verte avec Je phofphate ammoniacal. 

L'eau n'enlève rien du tour à ce fable, qui 
n'a d'ailleurs aucune faveur, comme nous l'a­
vons déjà dit ; il efl manifeflement ferrugineux 
& fort attirable à l'aimant. 

Tous les acides verfés fur cette efpèce de 
fable y produifent un bouillonnement ou une 
effervefcence confidérable ; Iq gaz qui fe dé­
gage efl de l'acide carbonique^ & l'on ob> 
tient des fels calcaires en évaporant les acides 
qui ont été employés à ces expériences. Le 
fable noir de S. Domingue contient donc du 
carbonate de chaux cu^de la craie qui forme 
les portions blanches dont nous avons fait mert* 
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tion. En effet, lorfque I'effervefcence qu'il fait 
avec les acides eft pafTée , on ne voit plus des 
parcelles blanches, & le fable eft entièrement 
noir. 

L'acide fulfurique forme du fulfate de chaux 
qui refle en petits floccons blancs 5 mais quel­
que quantité de cet acide qu'on emploie, il 
n'a nulle aétion ni à froid, ni à chaud fur les 
lames noires ou ferrugineufcs qui en conflituent 
la plus grande partie. 

L'acide nitrique diffout avec vive effervef-
cence le carbonate de chaux, & n'a nulle ac­
tion fur le fer lamelleux. 

L'acide nitro-muriatique n'en a pas beau­
coup plus ; il jaunit cependant un peu la ma­
tière noire. 
• L'acide muriatique , après une effervefcence 
femblable à celle des acides précédens, ne 
fait que changer en jaune la couleur noire du 
fable ; il ne lui enlève qu'un dixième de fon 
poids tout au plus , & ne diffout pas plus 
que les autres les l̂ mes noires que ce fable 
contient. 

Après avoir prouvé par ces expériences que 
la partie ferrugineufe de ce fable eft intraita­
ble par les acides & n'y eft en aucune manière 
diffoUible, on a cru devoir le traiter par la 

chaleur 
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chaleur forte d'un fourneau de fufion ; on en 
a mis une once dans un creufer fans aucune 
addition ; ce creufet a été chauffé pendant une 
heure à un feu très-fort & rendu très-aétif pat 
le vent d'un bon foufflet. Le fable ne s'efl 
point fondu, mais fes molécules fe font feu­
lement un peu aglutiuées ; cependant on les 
détachoit par le moindre effort : de noires 
qu'elles étoient, elles font devenues d'un brun 
foncé ; elles étaient alors un peu plus diffo-
lubles dans l'acide muriatique & coloraient 
manifeftement cet acide. 

Il étoit démontré par ces eflais préliminaires, 
que le fable de S. Domingue eft un oxide de 
fer noir mêlé d'un peu de carbonate de chaux 
ou de craie ; la denfité de cet oxide paroîc 
être la caufe de fon inaltérabilité par les acides : 
il fembloit auffi que déjà combiné avec de 
l'oxigcne, il n'avoit plus qu'une foible tendance 
pour en abforber de nouveau ; enfin , com­
paré par toutes fes propriétés aux différentes 
matières ferrugineufes connues y il m'a paru 
être plus voifin de l'état d'éthiops martial ou, 
oxide de fer noir formé par l'eau, que de 
toute autre préparation de ce métal. Sa dureté 
très-grande , fa couleur nciire, brillante dans 
la tranche des lames, fa forme lamelleufe, le 

Tome VI. I 
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font reffembler "parfaitement à J'intérieur des 
cylindres de canon de fufil dans lefquels on a 
fait paffer de l'eau pendant qu'ils étoient rou­
ges, ou mieux encore, aux fils de fer applatis 
expofés à la même action de l'eau & qui, 
comme le favent ceux qui ont fuivi avec foin 
ces fortes d'expériences , préfentent un tiffu la-
melleux , brillant , caffant, manifeftement crif-
tallifé après la fufjon & par le refroidiffement. 
Cet oxide de fer noir artificiel eft de même 
inattaquable par plufîeurs acides. On n'en ob­
tient plus que très-difficilement quelques bulles 
de gaz hydrogène en le traitant par les aci­
des Se ï?eau ; il efl allez difficile à fondre, 
il eft attirable à J'aïmant ; en un mot , il a 
tant de rapport avec la portion ferrugineufe 
du fable noir de S. Domingue, que lorfqu'on 
l'a réduit en groffe pouffière dans un. mortier 
de fer & paifé à travers un gros tamis, on le 
prendroit pour ce fable. J'ai cru , d'après cette 
comparaifbn , pouvoir Soupçonner que le fable 
noir de S. Domingue eft,du fer divifé & oxidé 
par l'eau dans l'eau des fleuves ou même des 
lacs. 

Après ces expériences préliminaires qui 
étoient propres à m'éclairer fur la nature de 
cet oxide de fer noir natif, j'ai cru devoir 
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traiter ce fable par un procédé plus analogue 
aux opérations métallurgiques qu'on fait fubir 
aux mines de ce métal , & fur-tout à celles 
qui font très-pures & très-riches. J'en ai mis 
une once avec deux gros de charbon en poudre 
fine dans un bon creufet de HefTg qui a été 
placé dans un fourneau de fufion ; oh l'a chauffé 
fortement pendant deux heures. Le creufet, 
refroidi & cafTé, a préfenté une maffe noire, 
fondue ou qui paroiflbit avoir éprouvé une 
ftifion pâteufe, & dans laquelle on voyoit une. 
grande quantité de globules métalliques bril-
lans ; ces globuies'ctoientblancs rmais.fragilesf 
ils étoient très-attirables par l'aimant ; les acides 
fulfurique & muriatique étendus d'eau les dif-
folvoient avec une vive effervefcence & en 
donnant du gaz hydrogène; ces diffolutions pré-
fentoient tous les- cara&ères. de celle ç\$ fer.-
Cède fufîon , à Paide du charbon , avoit donc 
enlevé la plus grande partie de l'oxigène uni 
au fer & l'avoit rapproche de l'état métallique ; 
mais le métal réduit avoit abforbé tant de-' 
charbon, qu'il étoit caffant & très-grenu commet 
une efpèce de fonte açiérée. 

Il efl vrajfemblable qu'à un feu plus violent 
on auroit obtenu le métal plus pur. Voilà donc 
dans ce fable une mine de fer très riche unie 
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à ~ à peu près de craie & de vrai fable, qu'on 
pourroit exploiter avec avantage & dont on 
retireroit un fer très - pur. L'abfence d'autres 
matières métalliques & la pureté de l'oxide 
de fer qui en fait les 10 ou 1 1 douzièmes, 
peuvent faire efpérer que ce fer feroit très-
doux. J'en ferai un elfai métallurgique plus en 
grand & dans un fourneau approprié lorfque 
les circonflances me le permettront, & j'en 
rendrai compte dans un des volumes fuivans 
des Annales. 

R A P P O R T 

S U R 

L'E D O U B L A G E D E C U I V R E 

EN A R G E N T . 

• P A R lettres - patentes du 20 Juillet 1 7 8 7 , 

MrVk Tugot & Daumy ont obtenu la permif-, 
fion d'établir dans la ville de Paris.une manu* 
facture pour y fabriquer, vendre & débiter dans 

le royaume 6* à l'étranger pendant quinze ans, 
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toutes fortes de quinquailleries & bijouteries , 

ainjt que le plaqué & doublé d'or & d'argent 

fur tous métaux, & d'y employer ces matières 

à tels titres & dans telles proportions qu'ils ju-

geroient à propos. 

Ces lettres-patentes ont été adreffées à la 
Cour des Monnoies, ôc 'elles y ont'été enre-
giflrées le 50 du même mois. Mais l'arrêt d'en-
regiflrement de cette Cour porte : Défenfes aux 
fleurs Tugot & Daumy de doubler Se plaquer 
les vafes & uflenfiles de cuivre & de fimilor 
propres à la préparation des cometlibles , dans 
la crainte qu'il ne puiiïe en réfulter des incon-
véniens pour la famé de ceux qui en feraient 
ufage. 

MM. Tugot & Daumy ont repréfenté que 
cette défenfe étoit nuifible à Fétabliffement qu'ils 
avoient formé ; qu'elle leur faifoit perdre la 
fourniture d'une quantité confidérable de vaif-
felle qui leur avoit été commandée ; que plu-
fieurs autres particuliers jouifïbient fans aucun 
trouble de la liberté de doubler des vafes Se 
uflenfiles propres à la préparation des comef-
tibles ; que d'un autre côté il n'étoit point dé­
fendu d'en introduire de l'étranger dans le 
royaume ; en forte qu'on ne pouvoit leur re-
fufer la concurrence qu'ils demandaient, fans 
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favorifer les fabriques étrangères au préjudice 
de celles du royaume. 

Le confeil ayant été frappé de ces confidc-
jations, il efl intervenu le 17 mars 1789 de 
nouvelles lettres-patentes qui, fans s'arrêtec 
aux modifications apportées par la Cour des 
jVlonnoies à celles du 20 juillet 1 7 8 7 , en or­
donnent l'exécution pure & fiinple, & auto-
lifent en conféquence le fieur Daumy à doubler 
& plaquer les vafes & uflenfiles de cuivre & 
de fimilor propres à la préparation des conief-
tibles. 

Ces nouvelles lettres - patentes ayant été 
adreffées à la Cour des Monnoies , elle a or­
donné , fur le rapport de M. d'Origny, qu'a* 
vant de faire droit , Monfieur le procureur 
général du roi fe retireroit pardevant l'acadé­
mie royale des fciences, à l'effet de l'inviter 
à déterminer dans quelle proportion l'argent 
peut être appliqué au cuivre fur les Vafes 8c 

uflenfiles deflinés à la préparation des alimens 
pour empêcher qu'ils ne puiffent être nuifibles 
à la fan té. 

C'efl dans cet état des chofes 6V fur le ren­
voi qui lui en a été fait par Monfieur le pro­
cureur général de la Cour des Monnpies, que 
l'académie a nommé MM. Tillet, Lavoifier, 
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de Vandermonde & l'abbé Rochon pour faire 
les expériences néceflaires & lui en faire le 
rapport. 

L'objet fur lequel l'académie doit pro­
noncer contient implicitement les queflioris 
fuivantes : 

i°. Dans le doublage des ufienfiles de cuivre 
deftinés à la préparation des alimens, l'argent 
recouvre-1-il complettement le cuivre & ne 
refle-t-il pas entre les molécules de l'argent des 
trous ou gerçures à travers lefquels les acides 
peuvent attaquer le cuivre ? 

2 ° . Quelle épaiffeur convient-il de donner 
au doublage pour remédier à cet inconvénient 
& préferver le cuivre de toute attaque ? 

3 0 . Les deux métaux, l'argent & le cuivre , 
font-ils aiïez bien incorporés dans le doublage 
de MM. Tugot & Daumy, pour qu'on puiffe 
être affuré qu'ils ne fe fépareroient pas dans les 
différentes circonflances dans lefquelles on en 
peut faire ufage ? 

4 0. Jufqu'à quel point peut-on craindre que 
l'ufure & le frottement n'enlèvent la couche 
d'argent & ne mettent le cuivre à découvert? 

Pour mettre l'académie en état de prononcer; 
fur ces différentes queftions, nous avons fait 
les expériences fuivantes. 

I iv 
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Nous nous fommes d'abord fait fournir par 
MM. Tugot & Daumy le nombre de petites 
cafferoles de cuivre doublées d'argent que nous 
avons jugé néceflaire pour nos expériences; 
dans les unes la couche d'argent étoit d,~ en 
poids de celle du cuivre, dans d'autres elle 
«toit d'£ & d'^. _ 

Ces capfules avoient une épaiffeur moyenne 
d'environ i de ligne ; & en ayant égard à la 
différence de pefanteur fpécifîque des deux 
métaux , nous nous fommes affurés que dans 
celles qui contenoient ™ d'argent en poids, la 
couche de ce métal répondoit à ^ de ligne 
d'épaiffeur. 

Que dans celles qui contenoient d'argent} 
la couche de ce métal répondoit à ~ de ligne 
d'épaiffeur. Enfin , que dans celles qui ne con­
tenoient qu'~ d'argent, la couche de ce mé­
tal répondoit à de ligne d'épaiffeur. Ces 
différentes épaiffëurs font beaucoup plus gran­
des que celles qui ont lieu dans l'étamage or~ 
dinaire ; nous avons reconnu en effet, par des 
expériences plufieurs fois répétées, que la couche 
d'étain dans les cafferoles étamées excède ra­
rement de ligne d'épaiffeur, & qu'elle efl 
fouvent au-defTous. 

Toutes ces capfules ou pentes cafTeroles 
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étoient marquées d'un poinçon qui en indi-
quoit le titre. Mais nous ne nous en fommes 
point rapportés à cette indication, & nous nous 
fommes affurés, en diffolvant la couche d'ar­
gent par le moyen de l'acide nitrique & en 
précipitant enfuite par le cuivre, que la quan­
tité d'argent étoit foit exactement conforme 
à ce qu'indiquoit la marque ou poinçon. 

Ayant pris'une de ces cafferoles dans la­
quelle le doublage étoit en poids d'-^ d'ar­
gent , & en épaiffeur d'-^ de ligne, nous y 
avons fait bouillir de bon vinaigre pendant 
plufieurs heures en rempliffant à mefure ce 
qui étoit enlevé par l'évaporation ; la capfule 
n'a rien perdu de fon poids , & le vinaigre , 
examiné à l'aide des réactifs même les plus 
fenfibles, n'a pas donné le plus léger indice 
de cuivre. 

Nous avons fait la même expérience avec 
de l'acide muriatique ou marin , que nous avons 
fait bouillir pendant plufieurs heures dans la 
même capfule ou cafferole. On fait que cet 
acide eft un diffolvant des plus puiffans du 
cuivre, mais qu'il n'attaque pas l'argent dans 
fon état métallique ; fi donc quelques parties 
du cuivre n'euflent point été recouvertes , 

elles auroient été diifoutes. Cependant la cap-
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fuie ou caiTerole a parfaitement réfiflé à cette 
épreuve ; elle n'a abfolument rien perdu de 
fon poids , & l'acide muriatique qui avoit bouilli 
dedans ayant été fcrupuleufement examiné, n'a 
donné aucun indice de cuivre. 

Nous avons enfuite effayé fi l'action du feu 
le plus vif qu'on foit dans l'ufage d'employer 
dans la préparation des alimens, pouvoit alté­
rer ces uflenfiles. Nous avons réduit dans une 
de ces cafferoles du fucre en caramel, & dans 
Une autre du fucre en charbon & même en 
partie en cendre ; la cafferole a rougi obfcu-
rément dans cette dernière opération fans qu'il 
fe foit produit d'autre effet que d'en avoir dé­
poli très légèrement l'intérieur. 

Il réfulte de ces expériences, qu'une couche 
d'argent d'^ de ligne d'épaiffeur fuffit pour 
garantir le cuivre de l'action des acides même 
les plus forts & les plus actifs ; mais quoique 
à ce degré d'épaiffeur & même au-deffous la 
couche d'argent fuffife pour ôter toute inquié­
tude , nous fommes loin de confeiller d'adopter 
un doublage auffi mince pour les vaiffeaux 
deflinés à la préparation des alimens. Dans des" 
objets de cette importance, il eft nécefiaire 
d'aller au-delà du but pour être d'autant plus 
sûr de l'avoir atteint. Nous penfons donc que 
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s'il étoit queftion de fixer par une loi l'épaif-
feur des uftenfiles de cuifine ; elle ne devroit 
pas être au-defTous d'~ de ligne, ce qui re­
vient en poids à fur une épaiffeur d'environ 
j de ligne j nous croyons même que ceux qui 
adopteront l'iifage de cette batterie de cuifine 
trouveront de l'avantage pour la folidité 8c 
pour la durée à employer une couche d'ar­
gent encore plus épaiffe , par exemple, d'-̂  ou 
d'̂  d'argent. Le prix de la main-d'œuvre fera 
le même, celui de la matière feule augmen­
tera, & cette matière a une valeur réelle qui 
relie au propriétaire. 

C'efl au furplus un calcul d'économie que 
chacun pourra faire ; & pourvu que la loi 
prononce que l'épaiffeur de la couche d'argent 
pour les uftenfiles de cuifine & autres deftinés 
pour la préparation des alimelis ne pourra être 
au-defTous d'^ de ligne, c'efl-à-dire, d'-̂  en 
poids fur une épaiffeur de j de ligne, pourvu 
que ce titre foit bien affuré par l'application 
d'un poinçon qui le certifie, on peut s'en rap­
porter pour le furplus à ce qui fera didé à 
chacun par fon intérêt particulier. 

A l'égard de la folidité de ces uftenfiles , 
aucune expérience précife ne nous a mis à 
portée de l'apprécier. Nous avons cependant 
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reconnu qu'en général elle étoif plus grande 
que nous ne nous y étions attendu, & que la 
couche d'argent réfilloit au frottement & au 
recurage affez long - tems continué , pourvu 
toutefois qu'on évitât d'employer le fablon qui 
fillone l'argent & qui découvriroit le cuivre à 
la longue. Il en fera au furplus de ces uften-
fîles comme de toutes chofes, ils dureront 
d'autant qu'ils feront plus ménagés. 

Indépendamment de ce ,que dans le dou­
blage de MM. Tugot & Daumy, la couche de 
métal qui recouvre le cuivre eft beaucoup plus 
épaiffe que dans l'étamage ordinaire ; indépen­
damment de ce que l'argent eft un métal beau­
coup plus dur & moins attaquable par les 
grailles & par les acides, les ufienfiles ainfi 
préparés ont un avantage qui les rend pré­
férables encore à ceux d'argent, MM. Tugot 
& Daumy n'emploient & ne peuvent employer 
dans leur opération que de l'argent fin ou de 
coupelle. Ainfi, les baffines 8c cafferoles pré­
parées par eux feront plus falnbres que celles 
même d'argent au titre de Paris, qui efl allié 
d'un peu de cuivre , 8c qui ferait trop mou 
s'il étoit employé dans fon état de pureté. 

Nous penfons donc que le doublage d'ar­
gent propofé par MM. Tugot & Daumy , peut 
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fans inconvénient être employé pour les uflen­
files de cuifine & pour la préparation des ali' 
mens, pourvu que l'épaifleur de l'argent ne 
foit pas au-deflbus d'^ de ligne* ce qui re­
vient au 3 2 e de poids fur une épaifieur de 
de ligne environ. 

Fait au Louvre , le T" juillet 178$, 
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E X T R A I T 

P ' U N M É M O I R E 

D E . M . . U A B B É H A U Y , 

Sur les Crifiaux appelés communément 

Pierres de Cro ix . 

E N n'efl Ci ordinaire que- cje trouver 
parmi les fubflarjces «wéralgs- DES erifhux qui 
fe croifenr ôV pârbjflenr (e p4{?éïrçr mwuelle-
ment, à la 'manière de deû ' les géomé­
triques qui auraient une. pâ tî ècftrmiune. C e t t e 

difpofition eft fur - tom Îeafible dans les crif-
taux prifmatiques dont les axes fe prolongent 
de part & d'autre du point commun où ils 
s'entrecoupent. Dans les groupes que nous of­
frent la plupart des efpèces de minéraux, l'in-
terfeétion des axes fe fait fous des inclinaifons 
très-variables, & la difpofition refpective des 
prifmes ne paroît être le réfultat d'aucune loi 
uniforme à laquelle on puifTe la ramener. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 14.3 

(û) Schorl en prifine droit à fix pans j pierre de» 
croix.. Daubenton , Tableau miner. Schorl cruciforme, 
ou pierre de croix. De Lifle , criftal. tome II, page 
43f. BrùTon , pefanteur fpécificrue, page 12,4. Bafaltes 
crijlalllfatus rulro-fufcus, Valler. edit. 1778 , torn. I, 

p. 310. Buffon, Hifl. Nat. des Miner, edit, in-i», 
tome V I , page 182. 

Il n'en efl pas de même des criffaux connus 
fous le nom de pierres de croix {a), & qui 

fe trouvent, comme l'on fait, en Gallice , 
près de S. Jacques de Compoftel, & dans plu-
fieurs endroits de la Bretagne. Ces criflaux, 
que-M. l'abbé Haiïy regarde comme formant 
une efpèce à part, diflinguée des fchorls avec 
lefquels on les a confondus jufqu'ici, font des 
prifmes droits hexaèdres dont les bafes ont deux 
de leurs angles plus grands que les quatre au-r 
très; ces mêmes prifmes fe croifent ordinai­
rement deux à deux, & cette jonction a lieu 
de deux manières ; tantôt ils ont leurs axes & 
en même tems deux de leurs pans perpendi­
culaires l'un fur l'autre, tantôt la jonction fe 
fait fous une incidence oblique, & les incli-
naifons qui en réfultent par rapport aux pans 
des deux prifmes, préfentent au premier coup-» 
d'œil un aflbrtiment compliqué dans lequel ou 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A N N A L E S 

n'a pas foupçonné jufqu'ici qu'il y eût rien de 
régulier 8c de fymétrique. 

Mais l'auteur du mémoire, en examinant avec 
foin la difpofition mutuelle des prifmes, dans 
ce fécond cas, a remarqué d'abord que leurs 
axes fe coupoient fous des angles de 1 2 0 — 60 
degrés. Quelquefois il y a trois prifmes qui fe 
réunifient, & alors tous les angles formés par 
les interfections des axes font de 6o° , & re­
présentent les rayons obliques d'un hexagone 
régulier. De plus, les pans qui dans la pre­
mière variété tombent à angle droit l'un fur 
l'autre, ainfi que nous l'avons dit, confervent 
dans celle-ci l'analogie de la pofition des axes, 
& donnent aufïï par leur incidence les angles 
de 1 2 0 — 60 degrés, ce qui efl d'autant plus 
remarquable, que les perpendiculaires menées 
fur la commune feélion de ces pans, & qui 
mefurent leur inclinaifon mutuelle, ne font pas 
parallèles aux axes : enfin , fix des communes 
feétions, confidérées fucceffivement fur les fix 
pans de chaque pritmé, forment le contour 
d'un hexagone régulier. Tout ceci s'éclaircira 
dans la fuite par l'explication des figures. 

L'auteur n'a rien négligé pour s'affurer de la 
confiance de ces réfultats, & indépendamment 
des pierres de croix qu'il a trouvées chez dif­

ieren s 
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férens particuliers, M. l'Abbé Dulaurenr, vi­
caire-général de Quimper, a\ant eu la com­
pi îfance de lui en envoyer une cailTe, il s'en* 
trouvé à portée de répéter fes obfervations fur 
un grand nombre de criflaux d'une forme bien 
prononcée , & qui tous lui ont donné les mê­
mes mefures relativement aux angles qu'ils for­
ment par leur jonction. 

Il réfulte de l'expofé que nous avons fait, 
que dans la première variéié c'efl l'angle droit 
qui domine , & dais la feconde c'efl l'angle de 
60 degrés, quoiqu'on y obferve aufli plufieurs 
angles droits formés par les incidences des com­
munes frétions l'une fur l'autre. On ne pour­
ront rendre raifon à priori de cette alternative 
à laquelle font bornées les pofitions refpec-
tives des criflaux de cette efpèce, qu'en re­
montant jufqu'aux loix primitives de la criflal-
lifation , fi ces loix nous étoient cornues. Au 
défaut de cette connoiflance, M. l'abbé Haiiy 
a cherché fi du moins il n'exifloit pas dans les 
loix de la flruflure des criflaux une caiife fe­
condarne de l'alternative dont il s'agit 3 & ceue 
recherche lui a paru d'autant plus intére/fante, 
qu'elle pouvoit fournir une application de la 
théorie à l'un des cas les plus compliqués 
de la criflallifation , & qui par cette raifon 

Tome VI. K> 
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fembloit devoir y être ramenée pins difficile­
ment. Nous allons donner d'abord une idée 
de la marche qu'il a fuivie, ainfï que du ré-
fultat auquel il efl parvenu. 

Il établit pour principe que les angles de 
oo° & de 6û° font deux efpèces de limites 
très-ordinaires dans la production des criflaux; 
c'eft ce que l'on concevra aifement en faifant 
attention qu'un affez grand nombre de miné­
raux , très - différens par leur compofition in­
time , affectent les uns la forme cubique dont 
tous les angles font droits, les autres celie de 
l'octaèdre régulier dont toutes les faces ont 
leurs angles de 6 o ° . De plus , les mêmes angles 
de oo° & de 6o° fe retrouvent dans certaines 
incidences mutuelles des faces ou parmi les 
angles plans d'une multitude de criflaux foit 
primitifs , foit fecondaires, qui diffèrent d'ail­
leurs du cube ou de l'octaèdre , en forte que 
leur multiplicité paroît annoncer, de la'part 
des agens de la criflallifation , une tendance 
marquée vers les réfultats qui y conduifent. 

Or, l'exiflence de ces angles dans la jonc­
tion des prifmes de pierre de croix fe concilie 
avec les loix de flructure les plus fimples & 
les plus régulières, & cela par une fuite de la 
figure particulière des molécules; c'efl-à dire, 
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que la criftallifation trouve ici, pour ainfi parler, 
nn accès libre & très-facile vers ces mêmes li­
mites qui lui font d'ailleurs fi familières. Ce 
concours favorable de circonftances que l'aû  
teur démontre par le calcul, dans fon mémoire, 
peut donc aider à concevoir comment la marche 
de la criftallifation, qui femble fe jouer de mille 
manières dans la jonétion des autres cri/taux 
prifinatiques, fe trouve ici reftreinte â deu* 
réfultats particuliers qui n'admettent aucun in­
termédiaire. 

Avant d'aller plus loin , l'auteur a cru qu'il 
ne ferait pas inutile de cunfîdérer en général 
la manière dont fe trouvent afforties entr'eîlesr 
les communes feétions, c'eft-à-dire, les lignes 
de rencontre des pans de deux piifrrçes hexaè­
dres, quelles que foient d'ailleurs les valeurs 
des angles de ces priunes. Il fait voir que ces 
communes feétions, qui font néceflairement au 
nombre de douze, fe trouvent difpofées fix à 
fix fur deux plans, de manière qu'elles çompo-
fentles contours de deux hexagones. Par exem­
ple, dans la fig. 1 qui repréfente la variété où 
la jonction fe fait à angle droit, les trois lignes 
RC, Co, oN forment la moitié de l'un des 
hexagones, dont il eft facile d'imaginer l'autre 
moitié formée par les trois lignes qui répondent 

K i j 
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(a) Pour bien entendre ceci & tout ce qui va 
fuivre , il faut connoître la théorie de l'auteur, dont 
BOUS avons donné une expofition abrégée dans le tome III 
des Annales de Chimie, & que lui-même a développée 
& appliquée à diverfës efpèces de minéraux , foit dans 
les mémoires de l'académie , foit dans un ouvrage qui 
a pour titre , EJfai d'une théorie fur la Jlruclurt 

des criflaux. 

aux précédentes derrière le prifrne B G Y Q : 
les lignes eC, CP appartiennent à l'autre he­
xagone qui coupe le premier dans le point C 
& dans le point oppofé. 

Maintenant fi Ton fuppofe l'aflemblage des 
deux criflaux divifé par deux coupes qui fuient 
dirigées comme ces hexagones, on conçoit que 
les plans de ceux-ci repréfenteront les faces de 
jonction des fegmens de prifmes détachés à 
l'aide des mêmes coupes ; or , ce font ces 
faces de jonction qui fe trouvent fimées dans 
les prifmes de pierre de croix, d'après les lois 
de décroiffement les plus (impies, c'eft à dire, 
celles qui ont lieu par des fou/tractions d'une, 
de deux ou de trois rangées de molécules (a). 
« Je ne prétends pas, dit l'auteur, que le 
mécanifme d'après lequel les deux prifmes fe 
combinent foit précifément celui que fuppofe 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 149 

l'afpcâ fous lequel j'envifage ici la chofe ; 
mon feul but efl de propofer une manière dé 
lier cnfemble & de réunir dans une même vue 
deux réfultats aufïi éloignés en apparence que 
le font, d'une part, la formation d'un criftal 
ifolé, & de l'autre la jonction de deux prifmes 
qui s'entrecoupent mutuellement ». 

Delà l'auteur palTe au développement des 
rcTultats indiqués, & il adopte pour les crif-
taux qui en font l'objet, la dénomination de/ 
croifette , plus précife que celle de pierre de 
CROIX, en employant les expreffions de croi­
fette en équerre Se croifette en fautoir, pour 

défigner les deux portions qu'affectent les prif­
mes , fuivant que leurs axes font entr'eux un 
angle droit ou un angle de f5o°. 

Croifette en équerre. 

Suppofons pour un inflant les prifmes ifolés, 
comme on en rencontre quelquefois , foit_ 
BGYQ (FIG. a) un de ces prifmes. L'auteur 
ayant mefuré avec foin les ïncTinaifons refpec-
tives des pans, a trouvé que quatre d'entre 
eux, tels que B D T Q , F D T X d'une part, 
& A H Z R , G H Z Y de l'autre, faifoient un 
angle qui était fenfiblement de 129 0 \ ; d'où 

R iij 
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(a) Dans le même prifme , la grande diagonale eft 
à la petite comme trois fois le côté d'un quarré eft 
à fa diagonale , c'eft-à-dire , comme 5 efl à la racine 
féconde de 1 ; car en partant de ces valeurs, on trouve 
pour celle de l'angle LBU 11.9° 30', conformément 
à l'obfervation. 

il refaite que les quatre autres angles D B A , 
F G H , &c. font de n ; ° \. 

Les prifmes de croifette ont des joints naturels 
dans le feus de leurs fix pans. Les joints paral­
lèles aux pans FGYX, BARQ font plus nets & 
plus fenfibles que les autres. Ces réfultats, joints 
à ceux de la théorie, donnent pour la forme 
primitive un prifme droit quadrilatère dont les 
bafes BLXU (FIG. j ) font des rhombes ayant 
leur grand angle LBU de 120° ~, & le petit 
angle BLX de 50° ̂  Se dont la hauteur BG 
elt \ de la grande diagonale LU (a). Les 
molécules font des prifmes triangulaires fem-
blables à ceux que l'on obtiendroit en divifant 
la forme primitive par une Section verticale 
faite fur la petite diagonale BX. Cette forme 
s'écarte beaucoup de celle des molécules du 
fchorl, qui font des tétraèdres dont on trouve 
la defeription dans un mémoire lu à l'acadé­
mie royale des Sciences par l'auteur en 1 7 8 7 . 
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La dépendance mutuelle qui exifle entre le* 
flrudures des deux prifmes furies l'un fur l'autre 
à angle droit, efl très-facile à concevoir. Sup-
pofons qtie l'un des deux ait fon axe dans une 
pofition verticale, comme le repréfente la fig. 
i. On voit par la comparaifon de cette figute 
avec la figure 2 , que les quadrilatères BDCe* 
RCTQ d'une part, & D C o F , C P X T de 
l'autre, appartiennent aux pans du prifme qui 
font entr'eux l'angle de 12$)° j , & que les 
quadrilatères F G N o , PVYX appartiennent 
aux pans qui font, avec les précédens , des 
angles de i i y " j . 

Dans le fécond prifme, dont l'axe tombe 
à angle droit fur celui du premier , & par 
conféquent cft fitué horifontalement, les qua­
drilatères K L e l , MNoU appartiennent au pan 
.qui.correfpond â FGYX {fig. a); les qua­
drilatères Celd, CoUg d'une part, & CRSd> 
CPZg de l'autre, appartiennent aux pans qui 
font entr'eux l'angle de 120 0 par où fort 
voit-que les prifmes fe eroifent de manière 
que leurs parties analogues gardent refpectiver 
rnent la plus grande fymétrie poftîble. 

Les deux hexagones formés par les douze 
communes feétions des pans des deux prifmes, 
& dont l'un efi dans le plan des lignes C P , 

K i v 
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Ce, & l'antre dans celui des lignes Co, CR 
fort aufTi à angle droit l'un fur l'autre ; leurs 
côtés horifoiitaux oN étant parallèles aux ba'es 
A B D F G H , fuivent la direction d'un des joii.ts 
naturels de la forme primitive ; & les hexago­
nes , en partant de ces côtés , s'inc'inent de 
manière que chacun d'eux eft cenfé réfulter 
d'un décroilTemcnt par trois rangées fur l'angle 
latéral L ou U (fi-g. 3) de la bafe du .noyau. 
Nous verrons que les décroiflemens par une 
& par deux rangées ont lieu conjointement 
avec le précédent, dans la féconde variété, 
& c'efl entre ces limites étroites que font ren­
fermées, ainfi que nous l'avons dit, tontes les 
loix de ftruéture d'où dépendent les pofitions 
des furfices de jonétion. On peut obferver à 
ce fujet que le décroiffement par trois rangées 
qui feul a lieu dans la variété (fig. I ), quoique 
plus compofé , a cependant un caractère de 
fi.nplicité que n'ont pas les deux autres, en 
ce que dans ce décroiflement l'épaifeur de 
chaque lame, qui efl triple de B G {fig. 3), 
parce que le décroifTement fe fait dans le fens 
de la hauteur , égale l'excès d'une lame fur 
l'autre qui efl mefuré par la demi - diagonale 
L S , c'efl - à-dire, par uiv* quantité pareille­
ment triple de B G , d'après ce qui a été dit 
plus haut. 
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Croifette en fautoir. 

Celte variété aurait dans Ton genre la même 
{implicite que la précédentê  fi la feâion oN 
(FIG. J) refiant perpendiculaire fur FX , les 
pans F G Y X , MUIK pou voient diverger en-
tr'enx en faifant des angles de 120 — TO°, de 
manière que cette nouvelle pofition s'accordât 
avec les loix de décroifîement ordinaires ; mais 
le calcul prouve qu'aucune loi n'efl même ad-
miffible dans celte hypothèfe. 

Si au contraire les pans F G Y X , M U I K 
prennent une telle pofition , que leur com­
mune feflion devienne oblique par rapport 
aux arrêtes F X , I U , alors il pourra y avoir 
certain degré d'obliquité fous lequel les deux 
axes feront entr'eux des angles de 1 2 0 0 , 6o° 
qui fe concilieront avec des loix régulières & 
fimples de décroiffement. 

La figure 4. repréfente l'afTortîment qui ré-
fulte de la difpofition que nous venons d'inj 
diqner. La commune feèlion Em qui répond 
à oN (fig. 1), fait avec F X , d'une part, un 
angle aigu FEra, 8C de faurre un angle ob­
tus mEX dont nous donnerons bientôt les va­
leurs. De plus, le trapèze F E M G fait avec 
le trapèze M m EU un angle de 120 0 ; 8C enfin, 
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les angles G m M, ou F E U , &c. évidemment 
égaux à ceux que forment les deux axes, font 
de to°. 

L'auteur obferve , avant d'aller plus loin, 
que les angles folides D , T , A , &c. (FIG. a) 
à la rencontre des bafes avec les pans qui 
font entr'eux l'angle de 120 0 \, font quelque­
fois remplacés par une facette triangulaire Sir 
dont l'inclinaifon fur l'arrête ï l efl à peu de 
chofe près de 14J 0 ; or, le calcul démontre que 
cette facette refaite d'un décroiffement par deux 
rangées en hauteur fur l'angle B (FIG. J) de la 
bafe L B U X du noyau , c'eft - à - dire , que 
chacune des laines décroiflantes qui produit 
cette facette, a une épaiffeur égale à deux hau-
leurs BG de molécule, & eft dépaffée par la 
précédente d'une, quantité égale à la demi-
diagonale B Si Dans cette hypothèfe , on 
trouve 144° 44' pour la valeur exacte de l'in­
clinaifon dont nous venons de parler; or, 
cette valeur efl très-fenfiblement celle de l'angle 
mEX ou m El (FIG./J.), ce qui annonce d'abord 
que l'arête Em eft dirigée fur les pans FGYX, 
MUIK, d'après une loi (impie de décroiffement. 

En pourfuivant la folution du problême, 
d'après les données que fourniflent les angles 
de 120 — 5û° indiqués plus haut, J'auteur par-
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vient à une férié de réfultats dont la plupart 
font fortir de nouveaux caractères de fymétrie 
& de fimplicité cachés en quelque forte fous 
la complication apparente qui réfulte de l'in­
cidence oblique des pans des deux prifmes ; 
car, I E . il trouve que les angles mEp, mEn 
font droits. 2°. Par une fuite néceiTaire , les 
deux hexagones compofés des douze communes 
feétions E m , E r, &ç. E p s E n , n x, &c. 
tombent à angle droit l'un fur l'autre, comme 
dans la croifette en équerre. 3 0 . L'hexagone 
dont les ligues Ep , En, nx font partie, eft 
fitué , d'après un décroiffement d'une feule 
rangée , fur l'angle X (fig. 3 ) de la bafe LBUX» 
40. Le même hexagone- a tous fes angles de 
1 2 0 0 , comme l'hexagone régulier ; & fi Ton 
fuppofe que les prifmes aient eux - mêmes \i 
plus grande régularité poffible , c'eft-à-dire, 
que les côtés D F , F G & ceux qui leur font 
analogues foient entr'eux dans le rapport de 
BU à BX (fig. 3) , alors l'hexagone dont il 
s'agit aura en même tems tous fes angles è\ 
tous fes côtés égaux. 

Quant à l'autre hexagone dont les lignes Era, 
Er font partie, une feule loi de décroiffement 
ne fuffit pas pour en déterminer la pofition \ 
il faut en admettre deux qui fe combinent 
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e n f e m b î e , fa voir, un décroi/Tement par deux 
rangées en hauteur fur l'angle B {fig. j ) de 
la forme primitive , & un autre par trois ran­
gées fur l'angle L (a). L'auteur remarque à ce 
fu jet que ces loix mixtes de décroifîement ne 
font pas fans exemple, même dans la produc­
tion des criflaux folitaires , quoiqu'elles y foient 
très-rares. 

L'hexagone dont nous venons de parler efl 
remarquable par la mefure de fes angles ; car 
d'abord il en a deux qui font droits, favoir, 
celui qui a fou fommet en m , & celui qui efl 
oppofë à ce dernier. De plus l'angle mEr & 
fon oppofé font égaux à l'angle E m M, qui 
efl de 144 0 4-}', comme l'angle m EX. Ainfi, 
en examinant de plus près cette partie de 
I'enfemble , qui au • premier abord fembloit 
former une difparate , on trouve qu'au con­
traire elle contribue à y jetter de la fymétrie 
& à y faire naître de nouveaux rapports. 

Nous ajouterons ici les valeurs des angles 

(d) Le premier de ces décroiffemens eft le même 
que celui d'où réfuHe Ja facette lsr {fig. 2 ) , & le 
fécond EFT le même que celui qui détermine la pofi-
tion des hexagones produits par les douze communes 
feftions dans la croifette e"n équerre (fig- I}-
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formes par les incidences refpectives des pans 
dans cette féconde variété & déterminés par 
l'auteur d'après fes formules. Ayant déjà 120 0 

pour l'inclinaifon de M m EU fur GmEF, on 
trouve pour celle de UEpg fur XEpY 14.80 

52'; pour celle de BDnx fur Knxz, 1 1 7 0 

3', & pour celle de ErTX fur ErdI , 1 2 9 0 

32'; ce qui donne toutes les autres inclinaï-
fons qui ne font que la répétition des pré* 
cédentes. 

Remarquons avec l'auteur, en Unifiant, qu'il 
s'en faut de beaucoup que les communes feo 
tions dont nous avons parlé foient afforties 
entr'elles fur tous les prifmes de croifette, de 
manière à fe rencontrer exactement dans un 
point £ fitué fur l'arrête FX, quoiqu'elles foient 
toujours parallèles aux pofitions qu'elles au-
roient dans ce dernier cas. Afiez fouvent ces 
fedions varient dans leurs allignemens , en forte 
que les axes des deux fegmens d'un même 
prifme ne fe répondent plus fur une feule di­
rection , mais font feulement parallèles, ce 
qui au refte ne change rien à l'inclinaifon res­
pective des plans. Ces efpèces de déviations 
proviennent de ce que l'opération de la na­
ture , dans ce cas ainfi que dans beaucoup 
d'autres relatifs à la criibllifation, efl gênée 
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L E T T R E 

DE M. DE LA CROIX, 

Profeffeur de Mathématique de l'Ecole Royale 

d'Artillerie de Eefançon, 

A M. HASSENFRA T Z. 

J ' A I été étonné de la différence qui 
fe trouvoit entre vos obfervations fur le gaz 
hydrogène, imprimées dans le premier volume 
des Annales de Chimie, page 1 9 2 , & les ex­
périences décrites dans le Journal de Phyfique 
du mois de feptembre 1 7 8 7 , page 201. 

Vous dites dans vos Annales que vous avez 
effayé du gaz hydrogène qui avoit fejourné 
trois années confécutives fur l'eau , & que fes 
propriétés , après ce long féjour, "n'avoient 
éprouvé aucune altération. 

par des caufes accidentelles qui la détournent 
du. but auquel elle arriverait toujours fans, 
doute , fi les forces dont elle dépend jouif-
foient de toute leur liberté. 
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M . de la Métherie avance de Ton côté, « qu'il 
V a mis du gaz hydrogène avec de l'eau de 
33 Seine dans des flacons bien bouchés avec 
» des bouchons ufés à l'émeril ; qu'il les a 
=3 biffé renverfés dans l'eau ; qu'il les a agités 
)з de tems à autre; qu'il Jes a ouverts tous les-
» huit jours ; que l'eau y montoit à chaque fois ; 
33 qu'au bout de deux mois'les -f ont été a b -
33 forbés, & que le fixième reftant étoit de l'air 
» un peu moins pur que l'air commun ». 

Croyant que la différence de vos réfultats 
dépendoit du procédé que vous avez fuivi 
chacun féparément , j'ai répété votre expé­
rience à la manière de M. de la Métherie. 

Bu gaz hydrogène obtenu dans le mois de 
mai 1785!, & grfrdé fur l'eau jufqu'au mois de 
janvier 1 7 5 0 , fecoué maintes & maintes fois 
pendant des heures entières , a détonné après 
ce tems avec une violence égale à celle du 
même gaz nouvellement obtenu. La quantité 
d'hydrogène confervé étant affez confidérable, 
l'expérience a été répétée fîx fois & comparée 
à celle des mêmes quantités de nouveaux 
gaz. 

En réunifiant cette expérience aux obfer-
Vations que vous rapportez , il s'en fuit 
que le gaz hydrogène efl un être permanent 
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N O T I C E 

Sur un Ouvrage ayant pour titre, Ana­

lyse Chimique de l'eau fulfureufe dJEa-

ghien j pour fervir à Vhijloire des eaux 

fulfureufes en général, par MM. FoVR-

CROY & LA PORTE , Médecins de la 

Faculté de Paris & de la Société Royale 

de Médecine , publié en Ij88 ; un vo­

lume in - 8°. Chei CVCHÉT , rue &• 

hôtel Serpente. 

Xi A Société royale de médecine de Paris a 
toujours compté parmi les principaux objets 
de fes travaux l'analyfe des eaux minérales; 
elle a excité fur cette partie utile de la chi­
mie médicinale le zèle de fes correfpondans 
en France, & même dans les pays étrangers. 

Llle 

Se dont les propriétés ne foulTrent point, on 
du moins, infiniment peu d'altération de la 
part de l'eau. 
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Elle a reçu, depuis quatorze ans qu'elle a été 
établie, un grand nombre de mémoires fur 
l'analyfe des eaux minérales ; mmS elle s'eft 
apperçueque res mémoires étoient foUvent fort 
éloignés des connoiffances modernes, que leurs 
auteurs ne poffédoient pas à beaucoup près 
toutes les reiîources que la chimie fournit au­
jourd'hui , & que leurs analyfes n'étcient pas 
aufii exaéles & autfi complettes qu'elle l'̂ uroit 
defiré. Pour obtenir cet avantage, elle 3 plur 
fieurs fois publié dans fes volumes les préceptes-
quejes chimiftes modernes les phis inftraits 
ont donnés fur l'analyfe des eaux. Elle a cru 
même qu'elle devoir propofer à tous les phyr 

fîciens placés dans des lieux & des ckconfîances 
favorables à l'analyfe des eaux minérales, dejs 
exemples d'un travail entrepris, fous fes aufpiçes 
& fuivi avec tout le foin Se toute l'exaélitude 
que la précifîon arguelle des expériences chi­
miques permet d'apporter dans les recherches 
difficiles. C'eft daps cet efprit qu'elle a chargp 
MM. Fourcroy Se la Porte,, deux de iep 
îuembres , de s'occuper d'une des eattxja^-
nérales les plus remarquables des environs -de 
Paris, & elle-a cru devoir choifjr J'eau de Mont­
morency, dite aujourd'hui Enghien , comme 
une des plus imponarjtes à connaître à caufe 

Tome VI. L ' 
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de fa nature fulfureufe , & comme une de 
celles dont l'examen, aidé de toutes les ref-
fources de la chimie , pourrait être le plus 
utile à l'avancement de l'analyfe des eaux en 
général, 

Après plufieurs mois confacrés par ces deux 
médecins à l'analyfe de l'eau d'Enghien , foit 
fur les lieux , foit à Paris , ils ont publié en 
1 7 8 8 un ouvrage dont on a cru devoir donner 
une notice dans les Annales de Chimie, afin 
de fixer l'attention des favans fur cette partie 
trop peu cultivée de la feience, dont il n'y a 
•point d'ailleurs encore eu d'occafion de s'oc­
cuper dans ces Annales. 

On n'a point ici l'intention de faire connoître 
toutes les expériences décrites avec beaucoup 
d'étendue dans cet ouvrage de près de 400 
pages ; on ne veut que faire connoître la marche 
générale que les auteurs ont fuivie , & infiflet 
fur-tout fur les réfultats nouveaux de leur ana-
lyfe, qui , comme tels, doivent influer fur 
l'avancement de l'hydrographie. Après 'avoir 
expofé les motifs de leur travail dans Un avef-
tiffement, ils décrivent dans le premier cha­
pitre la Situation de la fource d'Enghien ; ils 
donnent dans le fécond un extrait des ouvrages 
publiés avant eux fur cette eau; on y trouve 
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de fuite 'un abrégé des analyfes faites pat 
MM. Macquer, le père Cotte, alors curé de 
l'Oratoire à Montmorency, Veillard , Roux 
& Deyeux : on y fuit les progrès de l'analyfe 
des eaux dans l'cfpace d'environ une trentaine 
d'années. Le troifième chapitre offre l'énoncé 
des propriétés phyfîques de cette eau, fort 
odeur, fa faveur, fa pefanteur, fa limpidité, 
fa température , &c. Dans le quatrième, on 
décrit les phénomènes que préfente l'eau d'Ën-
ghien chauffée à différentes températures Se 
pendant des tems plus ou moins longs ; on 
détermine fur-tout ce qui arrive au gaz hydro­
gène fulfuré contenu dans cette eau , dans 
quel tems il fe-dégage, à telle ou telle tempé­
rature, &c. Le cinquième chapitre, un des' 
plus neufs de cet ouvrage, efl defliné à l'é̂  
nonce des phénomènes que l'eau d'Enghien 
éprouve par fon expofition à l'air; la diminu­
tion & les modifications de fon odeur jufqu'à 
fon entière deflruétion , le précipité Se là pel­
licule qui s'y forment, le tems qu'exige cette 
décompofition complette, H caiife qui la pro­
duit & qui efi entièrement due à l'acTion de 
l'oxigène annofphérique , la quantité de préci­
pité-qui va à 4 0 grains .environ fur yo livres 
d'eau , la nature de ce dépôt compofé da 
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foufre, de carbonate de chaux & de magnéfïe; 
tels font les objets contenus dans ce cha­
pitre. 

Des obfervations générales fur la manière 
d'employer les réactifs en grand & d'examiner 
les précipités qu'il forme fur le choix de ces 
réactifs, fur la poiïibilité d'employer tous les 
corps chimiques comme réactifs, continuent 
le fixième chapitre. Les fept fuivans font em­
ployés à décrire l'adion des matières coloran­
tes , des alcalis, des acides, des fels neutres 
alcalins & terreux 3 des métaux , de leurs oxides 
& des diffblutions métalliques , du favon, de 
l'alcohol & de plufieurs fubflances végétales 
8c animales fur l'eau d'Enghien. Les expériences 
qui font décrites dans ces fept chapitres ne font 
pas comme dans toutes les differtations pu­
bliées jufqu'ici fur les eaux minérales, de Simples 
énoncés d'effais faits en petit & dans des verres 
fur quelques onces d'eau mêlées avec quel­
ques gouttes de réadifs; on y voit le réfultat 
de l'adion de ces divers corps fur plufieurs 
pintes d'eau d'Enghien j on y donne tous les 
phénomènes que ces mélanges ont préfentés 
pendant la précipitation, l'analyfe des préci­
pités formés par chaque réadif, 8c fur-tout 
l'examen de ceux qui ont été produits par les 
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acides fulfureux, nitreux, muriatique oxjgéné, 
par quelques oxides métalliques , & par les 
diffolutions d'arfenic, d'antimoine, de mercure, 
d'argent, &c. Plufieurs de ces chapitres annon­
cent des faits nouveaux, des découvertes ap­
plicables à l'analyfe des eaux fulfureufes ; tels 
font, entr'autres, la combuflion & la diffolu-
tion du foufre précipité de l'eau par les acides 
nitreux & muriatique oxigéné, le moyen de 
féparer le foufre ainfi précipité fous la forme 
de petits ffoccons, la volatilifation de ce foufre 
par la chaleur de l'eau à 60 degrés, l'acide 
fulfurique formé par ce corps brûlé au fein 
de l'eau par l'oxigène des acides nitreux & mu­
riatique oxigéné , la fép3ration rapide de ce 
corps combuflible par les oxides de plomb, 
d'arfenic, de mercure , la manière de féparer & 
d'obtenir à part les précipités de diverfe na­
ture formés en même tems par quelques-uns 
de ces réactifs, & fpécialement de quelques 
dilfolutions métalliques : on y décrit fur-tout 
avec beaucoup de foin l'effet de ces diffolu-
tions confidérées comme trois claffes de corps 
relativement aux effets qu'elles produifent ; les 
unes, comme les muriates fublimés d'arfenic 
& d'antimoine , décompofent le gaz hydro­
gène fulfuré qui minéralife l'eau d'Enghien , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ï66 A N N A L E S 

& donnent en même tems un précipité par 
l'eau ; d'autres , comme les nitrates d'argent 
& de mercure , fournirent des fiilfiires ou 
oxides fulfurés mêlés de fulfates & de muriates 
métalliques , parce qu'ils* ont la propriété de 
décompofer les fels fulfiiriques Se muriatiques 
qui exiflent dans les eaux. Enfin , la iroilième 
сЫГе des diflolutions métalliques renferme 
celles qui ne font décompofées ni par l'eau 
feule, ni par les fels fulfurique & muriatique, & 
qui font feulement altérés par le gaz hydrogène 
fulfuré ; celles-ci, comme le muriate mercu-
riel corrofif & les fulfates de fer & de zinc, 
&c. n'ont pas des effets compliqués comme 
les précédentes, & l'on peut apprécier avec plus 
d'exactitude la manière dont elles agiffent fur 
le foufre contenu dans les eaux. 
. On a vu que le contaft de l'air opéroit une 
décompofition complette de gaz hydrogène 
fulfuré contenu dans l'eau d'Enghien. MM. 
Fourcroy Se la Porte, après avoir ainfi laiffé 
décompofer 100 liv. de cette eau , & l'avoir 
filtrée pour en biffer féparer le foufre, l'ont 
traitée par les réaâifs Se ont indiqué les phé­
nomènes différens qu'elle préfente ; ce ne font 
plus alors que quelques effets dûs aux fels 
neutres contenus en petite quantité dans l'eau 
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d'Enghien. Le quatorzième chapitre offre le 
détail de toutes les expériences faites fur cette 
eau djégaz-ée. 

Il arrive fouvént dans l'analyfe des eaux 
qu'un principe contenu en trop petite quan­
tité pour être reconnu par les réactifs , n'en 
devient fenfible que lorfque le volume & la 
proportion de l'eau ont été beaucoup dimi­
nués ; pour cela on les concentre par l'éva-
poration & on les traite de nouveau fous forme 
concentrée par les réactifs. L'action des réactifs 
fur l'eau d'Enghien concentrée fait le fujet du 
quinzième chapitre de l'ouvrage que nous ana-
ryfons ; réduite à ~ de fou poids , on y a 
reconnu, par l'ammoniaque & le muriate cal­
caire, la préfeqce du fulfate de magnéfie, qui 
n'y avoit pas été fenfible dans fon état naturel 
par les mêmes réactifs. 

Dans le feizième chapitre, les auteurs com­
parent & réfument l'action de tous les réaétifs 
différens fur l'eau d'Enghien. En rapprochant 
tous les faits relatifs à cette action, on en conclut 
que cette eau contient du foufre , du gaz hy­
drogène , de l'acide carbonique , des acides 
fulfurique & muriatique, de la chaux & de la 
magnéfie ; on fait voir enfuite , d'après l'action 
connue de ces réa&ifs, que le foufre doit 

L iv 
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être difîbus dans le gaz hydrogène , l'acide 
carbonique réuni à la chaux & à la magnéfïe, 
l'acide fulfurique de même à la chaux & à la 
magnéfïe, & l'acide iruriatique à la magnéfïe 
feulement. Il en réfulte que l'eau d'Enghien 
eft mincralifée par du gaz hydrogène fulfuré, 
du fulfate de magnéfïe, du fulfate de chaux, 
du muriate de magnéfïe, & des carbonates de 
magnéfïe & de chaux rendus diflolubles par 
l'acide carbonique. 

Le dix-feptième chapitre traite de la diflil-
lation de l'eau d'Enghien. Bergman avoit, 
comme on fait, indiqué ce moyen pour extraire 
le gaz hydrogène fulfuré , qu'il nommoir gaz 
hépatique , & pour en apprécier la quantité. 
MM. Fourcroy cv la Porte l'ont employé 
plufieurs fois auprès de la fource même & dans 
des appareils pneumato- chimiques à l'eau 8c 
au mercure ; mais ils n'ont pas pu en obtenir 
le fuccès qu'ils en attendoient, foit parce que 
le gaz hydrogène fulfuré trouve dans les ap­
pareils affez d'air pour être en partie décom-
pofé, foit par la décompofition partielle que 
lui fait éprouver la chaleur & qui efl annoncée 
par la couleur verte brillante que prend l'eau 
d'Enghien quand elle eft chauffée à un certain 
degré, foit par l'abforption même & la dé-
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compofiûon d'une autre portion de c e gaz par 
Peau ou le mercure des appareils, foit e n f i n 

en raifon du mélange de ce gaz avec l'acide car­
bonique qui fe dégage en même tems que lui. Les 
auteurs décrivent les phénomènes de la diflil-
lation de l'eau d'Enghien pouffée jufqu'à ficcité, 
& font connoître la nature des produits & la 
quantité du réfidu qu'ils ont obtenu ; ils font 
fur- tout remarquer qu'en diftillant fix livres 
.d'eau d'Enghien , la première livre d'eau qu'on 
obtient contient du gaz hydrogène fulfuré en 
dilfolution, & que les autres produits aqueux 
qui Succèdent à celui-là n'en donnent aucune 
trace. 

Ils pafîent dans le dix - huitième chapitre à 
l'évaporation de l'eau d'Enghien ; ils décrivent 
avec Soin les phénomènes qui f e préfentent 
dans cette évaporation faite f u r 300 liv. d'eau, 
la couleur d'abord jaune, enfuite verte d'émé-
raude qu'elle prend, la diffrpation totale de ces 
couleurs, la pellicule légère qui fe forme à f a 
Surface , le brifement de cette pellicule par 
I'ébullition & le précipité qui lui Succède, l'o­
deur fade que répand l'eau à cette époque & 
cuti eft très - analogue à celle des fèves qui 
cuifent : ils obfervent que l'évaporation au 
bain-marie ne fait pas prendre à l'eau d'En-
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ghien la couleur verte qui la diftingue lorfqu'on 
élève davantage fa température ; ils font voir 
fur-tout que l'évaporation par l'ébullition de 
l'eau en altère les principes, forme un fulfure 
terreux qui n'exiftoit pas auparavant dans ce 
liquide & qui efl la caufe de la couleur qu'il 
contracte, Se que le réfidu s'altère encore plus 
lorfqu'on le fait deffécher trop fortement. 
L'évaporation à ficcité de 100 livres de cette 
eau dans des cornues de verre , dans l'inten­
tion d'obtenir un réfidu plus pur, leur a pré-
fenté les mêmes altérations dans ce réfidu, & 
ils ont déterminé que ces altérations, dues uni­
quement au foufre , avoient lieu par la tem­
pérature néceffaire à l'ébullition & au defféche-
ment du réfidu. Cette obfervation les a engagés 
à évaporer 300 livres d'eau bien dégazée par 
le contact de l'air & entièrement privée de 
foufre par leur décompofition fpontanée; fans 
cette précaution, il eût été bien difficile de 
connoître exactement la nature & les propor­
tions des principes fixes de l'eau d'Enghien. 

Cette vérité eft bien prouvée par les détails 
confignés dans le dix-neuvième chapitre , fur 
l'analyfe du réfidu obtenu par l'évaporation 
de l'eau d'Enghien au bain-marie, par l'ébul­
lition Se même par la diflillaiion à ficcité. Il 
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faut lire l'ouvrage même pour connoître tou­
tes les difficultés qui fe font préfentées dans 
ce travail. MM. Fourcroy & la Porte ne 
les ont décrites dans ce chapitre que pour 
avertir les chimifles qui entreprendront l'ana-
lyfe des "eaux fulfureufes, des incertitudes fans 
nombre qu'ils pourroient rencontrer dans l'exa­
men du réfidu qui contient le foufre mêlé avec 
les principes fixes de ces eaux. La foui ce de 
ces difficultés dépend de ce corps combullible, 
qui, par les progrès de l'évaporation & du 
defféchement, a paffé à l'état de fulfuré de 
chaux; celui-ci fe décompofe à l'air, il fe 
diffout dans l'alcohol , il fe brûle en partie 
pendant l̂ évaporation, il forme les acides ful-
fureux & fulfurique qui changent la nature & la 
proportion de tous les principes fixes, foit à 
la fin de l'évaporation de l'eau, foit pendant 
les différentes opérations que l'on Lit fur le 
réfidu. Cette partie de l'ouvrage que nous ana-
lyfons efl une des plus neuves & des plus re­
marquables par la variété & le nombre des 
phénomènes qui y font décrits avec foin. 

On juge bien que toutes les difficultés de 
l'analyfe du réfidu entier & foufre de l'eau 
d'Enghien, toutes ces fources d'erreurs pouî  
la connoiffance' des matériaux qui conflituent 
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ce réfïdu, ont engagé les auteurs à chercher 
un moyen plus exact & plus fur d'acquérir 
cette connoifTance ; c'efl ce qu'ils ont fait dans 
le vingtième chapitre , en décrivant l'analyfe 
du réfidu fixe de l'eau d'Enghien décompofée 
& défoufrée par le contaét de l'air. 11 réfulte 
de cette analyfe faite fucceflivement par l'al-
cohol, l'eau froide , l'eau bouillante , l'acide 
acéteux , &c. & comparée à celle par les réac­
tifs, que l'eau d'Enghien contient du fulfate Se 
du carbonate de chaux, du fulfate de ma­
gnéfïe j du muriate de foude , du muriate & 
carbonate de magnéfïe, du gaz hydrogène ful­
furé Se de l'acide carbonique. L'état de ces 
corps minéralifateurs , leurs proportions, leurs 
rapports réciproques de diiïblubilité , &c. 
font indiqués dans le chapitre vingt-unième. 
Voici le tableau des proportions de ces mi­
néraux. 

ioo livres d'eau d'Engien contiennent, 

700 pouces cubiques de gaz 
hydrogène fulfuré qui tien- g r o s . grains, 
nent de foufre, « 84. 

Acide carbonique , 2 
Sulfate de magnéfïe, 2 i l 
Sulfate de chaux, 4 \% 
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gno« graini, 

Muiîate de foude, « %\ 
Muriate de magnéfie, 1 8 
Carbonate de chaux, 2 JO 

Carbonate de magnéfie, « i j | 

Dans le vingt - deuxième chapitre , MM. 
Fourcroy & la Porte décrivent & analyfent 
les incruflations formées à la voûte & les pel­
licules dépofées à la furface de l'eau d'Enghien 
flagnante à l'air. Us prouvent que le foufre 
entraîné en vapeur brûle lentement dans l'air 
& donne naiflance à l'acide fulfurique qu'on 
trouve fur la voûte de la fource ; que le foufre 
qui fe dépofe dans les pellicules que l'eau 
forme à l'air, efl mêlé de carbonate de chaux 
& de carbonate de magnéfie ; que le premier 
de ces corps fe fépare de l'eau à mefure que 
le gaz hydrogène fe dégage, & le fécond par. 
l'évaporation de l'acide carbonique. 

Dans le vingt-troifième chapitre, on expofe 
les applications nouvelles que cette analyfe 
offre à ceux qui voudront s'occuper de 1 exa­
men des eaux minérales en général & des eaux 
fulfureufes en particulier. Nous en avons pré" 
fente la plus grande partie dans l'extrait des 
chapitres précédens ; celui-ci les contient feu­
lement rapprochées, & devenues plus frap-
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pames par ce rapprochement- Nous invitons 
les chimiííes qui défirent de s'occuper de l'a­
nal vie des eaux , à lire attentivement ce cha­
pitre ; ils y trouveront des obfervations utiles 
pour les guider dans les travaux nécefTaires à 
l'examen des eaux fulfureufes, & pour leur 
éviter toutes les difficultés que MM. Fottr-
croy & la Porte ont éprouvées dans leurs 
recherches. 

Le vingt-quatrième & dernier chapitre de 
cet ouvrage traite des propriétés médicinales 
de l'eau d'Enghien , de leur adminifiration ; 
on y trouve quelques obfervations fur leurs 
vertus. ( 

Cet ouvrage efl un des plus étendus & peut 
être regardé même comme le plus complet 
de tous ceux qu'on a écrits fur les eaux ful­
fureufes. Il feroit à fouhaiter qu'on fît fur Je 
même plan l'analyfe des principales eaux de 
cette nature qu'offrent plufieurs parties de la 
France & für-tGut les Pyrénées. La fociété de 
médecine ne pourra que rendre des fervices im-
portans à l'art de guérir, en engageant ainfi Tes 
membres à s'occuper de l'analyfe des eaux les 
plus utiles du royaume. On doit attendre avec 
impatience que des eaux d'une autre nature, 
Spécialement -des eaux falées, des eaux aci-
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N O T E 

Communiquée à M. S C H T J R E R , 

Par M. K L A Î R ^ T H . 

M. D E L A M Ê T H E K . Ï £ a donné à Tes 

lecteurs { JournaL Ee t-hyj. I j 8 g , novembre, 

page jgg ) une définition de la pechblende Se 

du mica vert, comme des fubflances qui m'ont 
fourni le nouveau demi - métal, Vurane ( ura­
nium ). Je prends la liberté d'obferver à M. de 

dules, des eaux ferrugineufes foient analyfées 
avec le même foin. Malheureufement depuis 
les brillantes découvertes de la chimie mo­
derne on s'occupe moins de l'anatyfe des eaux, 
il femble même que ce travail ne puifTe plus 
donner de gloire aux chimifles ; mais ceux qui 
connoiffeut la difficulté de ces travaux & l'é­
tendue de lumières & de refTources qu'ils exigent 
dans leurs auteurs, fauront bien en apprécier 
le mérite, fur-tout en confidérant l'utilité im­
médiate qui en réfulte pour les progrès de 
l'art de guérir Se de la minéralogie. 
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C O P I E 

la Methérie qvie la pechblende de Cronfledt, 
qui efî une véritable mine de zinc, n'efl'pasle 
folîile de Johan-Georgenlladt & du Joachimf-
ihal qui contient l'urane ; de même que ce 
qu'on a nommé improprement mica vert, dif­
fère entièrement du vrai mica de cette couleur. 
Les fubftances que j'ai employées font le ful­
furé d'urane noir ( uranium Jidphuratum nigrum) 

& l'oxide d'urane vert fpathique (uranium fpa-
thofum viride ). Cronfledt n'a connu ni fun, 

ni l'autre. La dernière de ces fubtlances a été 
décrire par M. Sage (Analyfe Chimique, &c. 

Coac. tome II, page fous le nom de 

fpath pejant vert ; & la prétendue mine de fer 

terreufe brunâtre (ibid. page iz8), efl l'oxide 

d'urane brun (uranium ochraceurn). 
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C O P I E 

De quelques Découvertes Chimiques ; 

Par MM. FOUKCRQY & VAUQUELIN J 

Paraphées & dépofées au fecrétariat pour prendre 

date, le IJ avril IJGO } après avoir été pré-

fentées à l'Académie. 

I l y a long - tems que je m'occupe de 
l'analyfe des matières végétales & animales ? 

& que je fais dans mon laboratoire des expé­
riences nombréufes & foignées fur ces matières. 
J'ai bientôt reconnu que la chimie ne -pofîedoît 
encore rien d'exact fur cette analyfe, & que tout 
ce qui avoir été trouvé jufqu'ici devoit être revu 
avec beaucoup d'attention. J'ai bien des fois 
annoncé, depuis dix ans, dans mes cours, des 
faits nouveaux qui ont enfuite été inférés dans 
des ouvrages comme appartenans à d'autres 
auteurs. Pour éviter cet inconvénient, qui ne 
tend à rien moins qu'à priver un homme de 
tout ce qui lui appartient en propre Jorfqu;iI 

Tome VI. M 
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s'agit de découvertes, ou à donner à d'autres 
le démérite des erreurs qui peuvent ne pas 
leur appartenir, je demande à l'académie la 
permifllon de configner dans fes plumitifs les 
faits nouveaux qui ont été obfervés depuis 
quelque tems dans mon laboratoire , & dont 
plufieuïs appartiennent en propre à M. Vau-
quelin mon élève , & de prendre date pour-
ces découvertes eu attendant que nous ayons 
eu le tems de les inférer dans des mémoires 
que nous aurons l'honneur de lui préfenter. 

P R E M I E R F A I T . 

'Sur là converjlon des Gommes en acide citriquî 

' par Vaclion de L'acide muriatique oxigéné. 

'• M. Vauquelin ayant fait paffer, d'après des 
intentions que je ferai connoître dans un mé­
moire particulier fur l'analyfe végétale, du gaz 
'acide muriatique oxigéné dans une diffolution 
de 2 gros de gomme arabique fur 8 onces 
d'eau diflillée ; après quelques jours de cette 
expérience continuée, il a tromé la gomme 
prefqu'entièrement convertie en acide , & il 
a reconnu facilement l'acide citrique par du 
citrate calcaire dilfoluble dans l'eau & décoin-
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potable par l'acide oxalique. Aucun chimifle 
n'a formé ainfi de toutes pièces l'acide citrique. 
Il faut remarquer ici que l'acide nitrique cou*' 
vertit la gomme en acide oxalique ; l'acide 
muriatique oxigcné produit un effet différent, 
foit par l'état de l'oxigène, foit par la différence 
des proportions. 

S E C O N D F A I T ; 

Sur le Tournefol. 

Les pains de tournefol, qui paroiffent être 
une efpèce de fécule du creoton tinclonum, ne 

font bleus que parce qu'ils contiennent du car­
bonate de foude ; ils font eflervefcence avec 
les acides ; quand la foude'eil diffoute, ils 
font rouges, mais n'ont par l'effet de ces fels; 
en effet, en mouillant du papier de tournefol 
avec l'acide muriatique, & en lavant ce pa­
pier pour en enlever le muriate de foude formé, 
la couleur rouge qu'il a prife redevient bleue 
parle contact de l'ammoniaque-, en laiffant ce­
lui-ci s'évaporer à l'air ou à une chaleur douce, 
le papier refle rouge : les acides ne rougifîent 
donc pas la- teinture de tournefolmais en fa-
turent feulement la foude qui la rendoit bleue. 

M ij 
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T R O I S I È M E F A I T . 

Sur la nature de Vextrait. 

L'extrait des végétaux n'eft pas, comme 
on l'a cru, un favon, un compote d'huile ex 
de potafîe ; j'y ai découvert des propriétés 
nouvelles. Cette matière, d'abord difToure dans 
l'eau, fe fépare par l'expofition à l'air & en 
abforbe l'oxigènej elle y devient indifToItible; 
l'acide muriatique oxigéné la convertit promp-
tement en une fubftance concrète, jatine, in­
difToluble dans l'eau, diflbluble dans l'alcohol 
& dans les alkalis. Douze extraits difiérens, 
traités par ces procédés, ont préfenté le même 
caraâcre. 

Q U A T R I È M E F A I T . 

Acide prujfique formé avec h férum du fang 

de bœuf & l'acide nitrique. 

En diftillant une livre de férum du fang de 
boeuf avec quelques onces d'acide nitrique 
foible femblable à celui qu'on emploie pouf 
obtenir le gaz azote, nous avons reconnu dans 
le produit, M. Vauquelin & moi, une odeur 
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G forte d'amandes amères ou de fleurs de pê­
cher, que nous n'avons pas pu douter de la 
préfence- de l'acide pruffique. En effet , ce 
produit, mêlé avec de l'oxide de fer précipité 
du fulfate de fer par la chaux & encore hu­
mide , a formé du bleu de PrufTe très - beau 
en ajoutant un peu d'acide muriatique. Il pa-
roît que ce moyen de faire l'acide pruffique 
pur fera préférable à la plupart des autres 
moyens connus, & fur-tout au procédé dq 
Schéele, qui efl bien plus compliqué. Il pa-
roît encore que l'oxigène contribue à la forma­
tion de l'acide pruffique , puifqu'il n'étoit pas 
tout formé dans le férum , & puifque l'acide 
nitrique efl décompofé. 

C I N Q U I È M E F A I T . 

Bile & Gélatine trouvées dans le fang. 

• Les phyfiologifies ont beaucoup parlé du 
fang comme contenant toutes les autres hu­
meurs ; les anciens même ont confidéré le fang 
comme un corhpofé général de toutes les ma­
tières animales , mais les chimifles n'avoient 
rien fait pour appuyer cette idée fur la nature 
du fang. Nous avons trouvé , M. Vauquelm 

M ïij 
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& moi , les moyens de retirer la bile toute 
formée du fang artériel du bœuf, & d'y dé­
montrer auffi la préfence de la gélatine. Voici 
comment nous retirons l'une 8c l'autre de ces 
fubfiances. En faifant coaguler au feu du fang 
uni à un tiers de fon poids d'eau , il fe fépare 
du coagulum qui fe forme un liquide qui 
donne , par une évaporation ménagée , un fnc 
fi manifeffement analogue à la bile de bœuf, 
que, fans être prévenues, plufieurs perfonnes 
l'ont reconnu à la couleur, à l'odeur, à la 
faveur, 8c que d'ailleurs il en préfente toutes les 
propriétés à l'analyfe chimique. Le férum , ex-
pofé à la chaleur après avoir été mêlé de 
moitié de fon poids d'eau , fe coagule en 
partie. La portion de liquide qui ne fe coagule 
pas contient de la gélatine qui fe prend en 
gelée par le refroidiffement ; elle efl mêlée 
de muriate & de carbonate de foude. 
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E X T R A I T 

D ' U N M É M O I R E 

D E 

MM. P ARMENT ÎE R ET DEYEUX. 

S U R L ' A N A L Y S E D U L A I T ; 

Ouvrage couronné par la Société de Médecine 

de Paris. 

Ii A fociété d e médec ine a p r o p o f é de d é ­

terminer par l ' examen comparé des propriétés 

phyfiques & c h i m i q u e s , la nature des FIX ef-

pèces de lait les plus ordinairement e m p l o y é e s 

en m é d e c i n e . 

P o u r traiter c e t t e quefl ion , il a paru c o n ­

venab le d e C o m m e n c e r par faire une analyfe 

exaéte d'un des laits i n d i q u é s , afin que fes 

parties conf l i tuan tes , b ien c o n n u e s , ferviffent 

de points de compara i fon auxquels on pût 

rapporter ce l les des autres e fpèces de lait. 

L e lait de v a c h e a été préféré pour ce pre­

mier e x a m e n , par la facilité qu 'on a de fe l e 

procurer dans toutes les fa i fons , & AUFFI p a r c e 

M iv 
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qu'il efl à peu près prouvé qu'il eil plus par­

fait que les autres. 

L'âge des vaches , leur tempérament, l'ef-

pèce de nourriture dont elles font ufage, les 

lieux qu'elles habitent, influent fingulièrement 

fur la qualité du lait de ces animaux. 

Des expériences faites avec foin ont indi­

qué la néceflïté d'avoir égard à toutes ces 

confidérations avant d'entreprendre l'analyfe du 

lait. 

Tout le monde fait que le lait de vache a 

une odeur & une faveur particulières. 

Par la diflillation au ba in-mar ie , on peut 

féparer le principe odorant; car la liqueur qui 

paffe dans le récipient a une odeur de lait 

très-m arquée. 

Cette liqueur, diflillée, ne fe conferve pas 

long tems en bon état; fouvent en moins de 

quinze jours elle fe trouble & acquiert une 

odeur putride : elle partage cette propriété avec 

toutes les eaux diflillées des fubflances ani­

males. L é lait abandonné à lui-même dans un 

endroit frais, fe couvre d'une liqueur onétueufe, 

jaune, d'une faveur douce & agréable ; elle 

porte le nom de crème. 

C'efl cette l iqueur, q u i , agitée fortement, 

fournit le beurre. 
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L e beurre varie en faveur, en couleur 6c 

en confiftance , fuivant les faifons de l'année 

& l'efpèce de nourriture qu'on dopne aux va­

ches. En général on remarque que les four-: 

rages fecs produifent du beurre peu coloré , 

tandis qu'il efl toujours d'un beau jaune îorfque 

les vaches mangent des plantes vertes. 

L e beurre peut recevoir artificiellement dif­

férentes couleurs fans que fon odeur, fa faveur 

& fes propriétés foient altérées d'une manière 

fenfible. La couleur rouge & la jaune font 

celles qu'on peut lui communiquer le pkis ai-

fément; la racine d'orchanette fournit la pre­

mière couleur, & on obtient la féconde avec 

de la graine d'afperge, du fnc de carotte rouge, 

& des baies d'alkekenge. 

Il Juffit pour cela de battre la crème avec 

l'une des fubflances indiquées. ' 

On peut même obtenir des nuances plus 

ou moins marquées en augmentant ou dimi­

nuant la quantité de matières colorantes. 

La partie aromatique efl auffi foluble dans 

le beurre. 

-Ces additions faites au beurre femblent lui 

fervir de condiment ; car on a eu la preuve 

qu'il fe confervoit plus long-tems en bon état 

que le beurre naturel. 
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L e beurre, ainfi que tous les corps gras, 

efl ftijet à devenir rance. Des chimifles ont 

cru que cette efpèce d'altération étoit due au 

développement d'un acide dans cette fubflance; 

cependant le contraire efl actuellement prouvé 

par des expériences multipliées. 

On appelle lait de beurre la liqueur qui fe 

fépare de la crème dès que le beurre fe forme ; 

elle a une faveur douce & agréable. Par l'ana­

lyfe , elle donne des produits analogues à ceux 

du lait parfaitement écrémé. Il ne faut pas au 

refle confondre le lait de beurre fait avec de 

la crème fraîche avec celui des laiteries, qui, 

pour l'ordinaire, efl aigre parce qu'il eft retiré 

de crèmes anciennes. 

Lorfqu'on fait chauffer du lait écrémé dans 

un vaiffeau ouver t , fa furface fe couvre de 

pellicules qui fe fuccèdent & qui ne ceffent 

de paroître que lorfque le lait eft converti en 

férum. Pour arriver à ce terme, il faut avoir 

foin de remplacer le fluide à mefure qu'il s ' é ­

vapore avec de l'eau dillillée. L e férum ob­

tenu par ce m o y e n , devient fort clair par la 

Iimple filtration ; & par l'évaporation Sponta­

née , il donne le fucre de lait & tous les au­

tres fels qu'il tenoit en dilfolution. 

Pour que les pellicules puiffent fe former, 
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il faut sbfolument le contact de l'air, car fans 

cela l'effet n'a pas lieu. 

Si on a foin de laver ces pellicules à me-

fure qu'on les enlève, on parvient à les obtenir 

fous la forme de membranes à demi-tranfpa-

rentes , reffemblantes affez à celles qui tapiilent 

l'intérieur de l'ccuf. 

Si on les met en macérations pendant quelques 

jours dans l 'eau, la liqueur acquiert une odeur 

putride, elles perdent en même tems leur con-

fiftance & finiffent par fe réduire en une forte 

de matière glaifeufe dont il n'eft pas poffible 

de fotnenir l'odeur ; e n f i n , en fe defféchant, 

elles Iaiffent un réfidu terreux infoluble dans 

les acides Se inaltérable par le feu. 

Ces pellicules nouvellement préparées & 

exactement lavées, mifes fur des charbons ar-

dens, brûlent en répandant l'odeur de corne 

brûlée. 

Diftillées à feu nud , elles donnent pour 

feuls produits du f legme, de l'huile Se de l'al-

kali volatil. 

D'après toutes ces propriétés , il femble 

prouvé que les pellicules fervent à former la 

fubflance vraiment animalifée que le lait con­

tient , puifque ce fluide ne ceffe de les fournir 

que lorfqu'il efl couvert de férum. 
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L e hi t parfaitement écrémé, abandonné à 

lui-même dans un endroit tempéré, ne tarde 

pas à s'aigrir; "alors on obtient une fubftance 

blanche fous forme gélatineufe, à laquelle on 

a donné le nom de matière caféeufe ; elle nage 

dans le férum ; on la fépare par la fîmple dé­

cantation du fluide. 

C e procédé n'eft pas le feul auquel on puilfe 

avoir recours. Toutes les liqueurs fpiritueufes, 

la gomme arabique, le fucre, les acides, les 

fels avec excès d 'acide, tous les fulfates, la 

poix-réfine , les plantes acides & les fleurs d'ar-

tichau peuvent cailler le lait ; mais ce qui doit 

furprendre, c'eft d'apprendre que le caille-lait 

ne jouit pas de cette propriété ; il a été errw 

ployé en infufion, en dccoétion, & même en­

tier pour cailler du lait nouvellement trait, fans 

jamais avoir produit l'effet que tous les auteurs 

lui ont accordé 6V qui lui a mérité le nom 

fous lequel il efl connu. 

Parmi les différens procédés pour obtenir 

la matière caféeufe, on a choifi la coagulation 

fpontanée, comme le moyen le plus sûr pour 

avoir un produit: qui ne fût pas altéré par des 

Corps étrangers. 

Cette matière, lavée & mife à la preffe, fe 

préfente enfuite fous la forme d'un corps blanc, 
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qui , lorfqu'on Je divife, forme des filamens 

2fiez longs. 

£11 l'expofant à une chaleur égale à celle 

du bain-marie bouillant, elle fe ramollit, fe 

fond en quelque forte, & acquiert une demi-

tranfparence ', mais en même tems elle perd 

fa couleur blanche : tant qu'elle efl chaude , 

on peut la malaxer entre les doigts comme de 

la térébenthine cuite ; mais en refroidiffant elle 

devient folide & cafïante. 

Ainfi que la matière glutineufe du froment 

avec laquelle elle a beaucoup d'analogie, l'a­

cide ou .vinaigre, & tous les acides trcs-affoiblis, 

la diffolvent : ceux qui font concentrés, la ra-

cornifTent, excepté cependant l'acide nitreux 

fumant qui la jaunit d'abord, 8c enfuite fe corn- . 

porte avec elle comme avec toutes les autres 

fubflances animales. 

La potafîe & la foude cauflique diffolvent 

auffi cette matière : fi on fait chauffer la dif-

folution , elle devient d'un rouge foncé. 

Cet effet peut avoir également lieu lorfqu'on 

fait bouillir du lait écrémé avec l'un des deux 

fels indiqués, & c'efl d'après une pareille ex­

périence qu'un chimifîe s'eft perxnis de dire 

qu'il étoit poffible de convertir le lait en fang. 

Affurément il y a loin d'un lait ainfi coloré à 

du fang auquel on l'a comparé, 
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Pendant la diffolution de la matière caféeufe 

dans la foude cauflique, il fe fait une effer-

vefcence, , & en même tems il s'exhale une 

odeur d'alkali volatil ; il eft vraifemblable que 

ce dernier produit a été fait pendant l'opéra­

tion. La matière caféeufe contient en effet tout 

ce qu'il faht pour compofer ce fel. 

x Il n'ett pas , à beaucoup près , auffi aifé 

d'expliquer la formation du gaz hépatique qui 

fe manifefte lorfque „ par le moyen d'un acide , 

on décompofe la diffolution de la matière ca-

ieeufe dans l'alkali cauflique. La grande ana­

log ie de cette matière avec le blanc d'oeuf 

avoit d'abord fait Soupçonner que comme ce 

dernier contient du foufre, elle en contenoit 

auffi; mais n'ayant pu en obtenir, il relie en­

core à déterminer comment le gaz Sulfuré dont 

il s'agit a été produit. 

On a auffi cherché, mais inutilement, à fé­

parer de la matière caféeufe l'acide phofpho-

rique que Schéele prétend devoir y exifler dans 

un état de combinaifon avec la terre animale. 

O n ne peut que regretter que ce chimille n'ait 

pas fait connoître le procédé qu'il a employé 

pour obtenir l'acide dont il s'agit. 

L e férum qui fe Sépare de la matière ca­

féeufe par la coagulation Spontanée, efl toujours 
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incoloré; il n'efl point acide, puifqu'il n'altère 

pas les teintures bleues des végétaux : par la 

filtration , il devient très-limpide. 

Les alkalis fixes & volatils troublent fa tranf-

parence, & en même tems il fe forme un pré­

cipité qui efi cornpofé de terre calcaire & de 

matière caféeufe. 

Quel que foit le procédé qu'on emploie pour 

obtenir le férum, on ne peut Je priver com-

plettemcnt de matière caféeufe ; mais la quan­

tité qu'il en retient eft peu confidérable. La 

tranfparence que prend la liqueur femble an­

noncer que cette matière efl dans un état de 

diffolution complette. 

A mefure que le férum devient ancien , il 

fe trouble Se biffe dépofer cette même ma­

tière qu'on peut recueillir fur des filtres. L e 

précipité qui s'opère alors paroît dépendre de 

la décompofition des diffolvans auxquels cette 

matière fe trouvoit combinée. 

On a reconnu que ces difiblvans étoient de 

deux fortes, le fel effentiel du lait Se l'acide 

qui fe forme lorfqu'on emploie la coagulation 

fpontanée. 

Cet acide, qui d'abord efl à peine fenfible; 

fe développe avec le tems & devient auiîî fort 

que du vinaigre. 
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On a employé difFérens moyens pour le 

concentrer : la congélation efl celui qui réufiit 

le mieux ; mais l'acide ainfi obtenu efl tou­

jours impur. Par la diftillation , il fe décom-

pofe i les produits qui paiïent dans les récipiens 

font à peine acides, & ce qui relie dans la 

cornue efl noir & empyreumatique. 

L e procédé de Schéele pour avoir cet acide 

irès-pur ne peut mériter aucune confiance. Eu 

effet, les différentes opérations très-compliquées 

qu'il prefcrit d'employer le dénaturent telle­

ment , qu'il ne conferve aucune des propriétés 

qui lui appartiennent : c'eft plutôt un nouvel 

acide qu'on a formé, qu'une féparation de 

l'acide qui exiftoit. 

O n connoît la propriété du férum aigre de 

blanchir les toiles écrues ; cette propriété, dont 

il étoit affez difficile de rendre raifon autrefois, 

s'explique très-bien depuis que M. Berthollet 

a prouvé que l'acide muriatique jouit de la 

même propriété. La théorie de ce célèbre chi-

mif le , fur la manière d'agir de l'acide muria­

tique , peut également être appliquée à ce qui 

fe paffe dans le blanchiment des toiles par le 

féruiró 

Indépendamment de la matière caféeufe que 

contient le férum le mieux clarifié , on y trouve 
N encore 
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encore des fubflances falines. Pour Jes obtenir, 

il fuffit, après avoir préparé du férum comnie 

on l'a d i t , de le laiffer évaporer fpontânément 

dans une étuve , & de le filtrer à mefure qu'il 

fe trouble. Le fe! qui criftallife le premier eft 

connu fous le nom de fucre de lait. Après 

lui viennent les fels neutres , & entr'autres , 

Je muriate calcaire & le muriate de potaffe. 

Le fel efféntiel ou fucre de laie ai ' une FA­

veur douce & fucrée; il brûle en répandant 

une odeur de carameL Traité avec l'acide ni­

treux y il donne de d'acide faccharin. On o b ­

tient encore par le même procédé un •autre 

fel acide que Schéele a nommé facco-laétique. 

11 penfe que ce dernier ell particulier au fel 

de lait • mais lorfqu'on examine la chofe de 

trej-près, on voit que cet acide n'eil pas plus 

contenu dans le fucre de laie que l'acide fac­

charin, 8c que * ainfi. q g e ^ e dernier, ' it-'a été 

formé pendant l'opération. Il paroît que <dans 

le fucre de lait i l Y a deux bafes propres à 

recevoir l'oxigène de l'acide nitreux •qui fe dé-

compofe-: dès lors H d à i r y a v ô i r deiix acides 

formés ; mais , an le répète , -ces deux acides 

font tout-i-fait étrahgers ail £ucre d e lait. ' 

Urt des meilleurs diffblv iansdu fucre de lait, 

efl le lait lui - même ; t ee qui prouve qu'un 

Tome VI. N 
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fluide très-compofé peut fouvent être prcféré 

pour certaines folutions falines, fur-tout lorfque 

(es parties conflituantcs ont de l'analogie avec 

celles du corps à diffoudre. 

L e lait de femme, celui d'âtieffe , de chèvre, 

de brebis & de J A u r t e i w font compofés des mê­

mes fub^lances que? Je lait, de vache ; cepen­

dant ¿1« opt eu générjll Àes caraâères qui font 

particuliers, qu'il aifé dé faifîr. 

, On, voit en effet que tous les laits ont un 

principe volatil odorant jqtii monte dans la dif-

tiljation ; mais que dans lous il n'efl f>as le 

m ê m e , oc. qu'il n'a pas une cgale aptitude à 

faire putréfier l'-eatl qui. k lient en difiblution. 

Tou,s les laits foiiailFtfnf de la crème ; mais 

cette crênie j épaiSe 4ans île kit de vache, 

l'eft renço/e plus dansxe iu i de chèvre & d e 

brebjs^ La çrémg des laits de femme, d ' â n e f f e 

$ c d e i f j u H j e n t efl t o u j o i i E S moins abondante de 

plu^ «flujde\ 

;Daqs les beurresr, des différences font en­

core pfe/en-fibles-

_ pe l^ i de vache fa fepàre aifémertt > line fois 

féparé j iĵ -ne fe mêtp plus an Jait Se & l'eau; 

fa çoqfiganoe-eJ3 ferrae. 11E en efl de même du 

bç t iyç ^ç , lpù 4 e chèvre . Celui de fefebis efl 

toujours m o J . ^ n f k * , ; fes ieurces de lait de 
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femme, d'ânefle & de jument ou ne fç Sé­

parent pas, ou fe pvéfentent fous un état cré­

meux ; peur peu c;u'on les fc»fTe chauffer, ils Se 

mêlent au lait d'où fis ont été Séparés. 

La matière caféeufe «'efl pas non plus la 

même dans tous les laits. 

Celles des laits de vache & de chèvre font 

fermes & tomme gélatineufes ; au contraire, 

-cdle de brebis efl vilqueufe. Dans le lait de 

femme , elle ne prend jamais de confiftance, 

•çjuel que Soit le moyen qu'on emploie pouif la 

féparer; enfin celles d'ânefle & de jument 

Semblent te«ir le milieu entre la matière ca-

ïï-enfe du lait de vache & celles du lait de femme 

•& de brebis. 

Le férum de tous les laits varie & par la 

Tjufcmité , & par la faveur ; les uns j tels q*uè 

ceux de fermne, d'àneffe ik de jument , '̂ ef 

fdw|liffeitt une grande quantité ^ -tandis que 

ceux de chèvre & de vache'n'en contiennent 

pas autant i c'ell le lait de -brebis qui en donne 

le moins. 

Il n'y a que- le Sucre O M Sel effentiel du 'lait 

dans lequel ôn ii*a pas -trouvé de différence* 

Quel que foit l'animal qui ffoitrnifle le lait', ce 

Sel efl toujours le même \ -s'il varie i c'eft dans 

fes proportions 5 -p^r ex<mpk , -on le trouve 

N ij 
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en plus grande abondance dans le lait de femme 

que dans les autres : e n f i n , ce fel même, à 

julle titre le nom de fel effemiel de lait, p u i s ­

qu'il n ' y a que c e fluide qui le produife. 

Quant aux riifférens fejs neutres que les laits 

tiennent en -diffblution , on conçoit aifément 

qu'ils doivent varier à raifon des alimens & 

des boiffons dont font ufage les .animaux ; eu 

forte qu'il peut arriver qu'aujourd'hui on trouve 

du muriate calcaire dan$ du lait de vache, tandis 

que dans un autre tems le lait de la même va-

-che donnera A i n e autre" efpcce de fel. 

On doit auffj obferver que le lait étant, 

comme le fang r l'urine, & la bi'e > un fluide 

qui change continuellement d'état » fes parties 

conflituantës doiveht fe reffentir de tous ces 

cbangemçns. Il parqjt donc pbyliquement im-

poffjbje d'établir /les analyfes comparatives qui 

foient allez exactes pour qu'on doive toujours 

compter fur leurs réfultats. 

5 Delà finuiilnéjde ces tabjes. de copiparailbn 

où on rafTemble exactement les quantités des 

produits de chacune des parties conflituantës 

obtenues dvj lait, d e differeris aiùmRux^ 

- i l ! parçît plus nfitijrçl. d'infifleç, fur l'état où 

fe trouvent ces mêmes parties .coniliçuantes, 

parce qu'en effet; ji eft fujet à, moins de va-
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riaiions, & dès-lors il doit préfenter des ca­

ractères faciles à faifir & fur kfquels on doit 

plus raifonnablement compter. 

É L É M E N S 

DE C H I M I E ; 

Par" M. C H A F T A L , &C. 

Trois volumes *Vz-S°. A Montpellier, 1 7 ^ 0 . 

Extrait par M. B E R T H O L L E T . 

M . C H A P T A L enfeigne la chimie avec u n 

grand fuccès depuis plufieurs années ; il s ' ef t 

diftingué par d'excellentes productions ; les 

arts lui doivent la perfection de plufieurs pro­

cédés ; le Languedoc , lerabliffement de plu­

f i e u r s fabriques, Tous ces titres à l'efiime des 

favans & à la confiance du public , lui •impo-

foient une tâche difficile, lorfqu'il a formé le 

"projet de préfenter le fyflême de fes idées dans 

des Elémens de Chimie ; mais, l'ouvrage e f l 

digne de l'auteur. 

N iij 
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Lorfqu'on fe borne à obferver la nature 

dans un laboratoire , il efl: facile de fe faire 

illufion en éloignant de fa vue les objets qui 

peuvent contrarier fes idées ; mais M . Chaptal 

te a pu voir lui-même les nombreufes applica-

« tions des principes qui font la bafe de fes EIc-

r> mens aux phénomènes d e la nature &• des arts. 

35 L'immenfe établiffement de produits chimi-

jj ques qu'il a formé à Montpellier lui a permis de 

s» fuivre le développement de cette doctrine & 

« d'en reconnoître l'accord avec tous les faits que 

sa les diverfes opérations préfentent; c'efl elle 

» feule qui l'a conduit à Amplifier la plupart 

33 des procédés, à en perfectionner quelques-

33 uns 6V à reéTiiïer toutes fes idées 33. 

Dans un diTcours préliminaire , l'auteur fait 

connoître les obflacles qui ont retardé les pro­

grès de la chimie, les caufes qui ont concouru 

de nos jours à la rendre fi floriflante, 8c les 

moyens d'en maintenir 8c d'en hâter les pro­

grès , 8c il indique les application^ principales 

de cette feience. 

L'auteur a adopté , dans fes leçons & dans 

fes écrits, la nouvelle Nomenclature, 8c il n'a 

pas tardé à s'appercevoif , ainfi que M. de 

Fourc roy , et combien elle étoît avantageufe 

» à l'enfeignement, combien elle foulageoit la 
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jj mémoire, combien- elîe excitoit l e goiir de 

« la chimie, & avec quelle facilité & quelle pré-

» cifion les idées & les principes concernant la 

J> compofition & la nature des corps fe gravent 

JJ dans l'efprit des auditeurs ». Il propofe d'y 

faire un feul changement & de fubftituer à la 

dénomination du gaz azo te , celle de" gaa ni-

trogène, qui efl déduite d'une propriété c a r a < S 

térillique & éxclufive de ce gaz qui forme le 

radical de l'acide nitrique. 

Les auteurs qui ont propofé la nouvelle N o ­

menclature, ne fe décidèrent à s'écarter rela­

tivement à l'acide nitrique, des principes qu'ils 

avoient pris pour guides, que parce qu'ils re­

gardèrent comme conuadiétoire de tirer d Jiuï 

acide la dénomination d'une fubftance qu'on 

peut, à plus jufle titre, confîdérer comme h 

bafe d'un alkali, & peut-être de tous lés al-

kalis, que comme le radical d'un acide; mais1 

s'ils fe font fahilhifion dans les difcuffions qui tes* 

ont déterminés , ils fe foumettront au jugement 

des chimifles qui pèferont avec impartialité leurs-

raifons 8c celles de M. Chaptal., 

L'ouvrage de M. Chaptal efl divifé en cinq 

parties ; dans la: première , il établit les prin­

cipes de la chimie , & dans les quatre der"j 

nières, il fait fuecefÇvemeut l'application dé 

N iv 
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ces principes aux fubflances minérales, végé­

tales & animales. 

Dans la première partie, après avoir décrit 

les inflruinens qui font employés dans un la­

boratoire &-donné l'explication de la plupait 

des opérations qui s'exécutent, l'auteur déve­

loppe les loix des affinités, & il en fait con-

noître les effets & les phénomènes; en fuite il 

s'occupe à déterminer la nature des corps les 

plus fimples, il les combine entr'eux , & il 

s'élève comme par degrés jufqu'aux fubflances 

& aux phénomènes les plus compliqués. 

Dans cette marche , le calorique , la lu­

mière , le feufre & le carbone fixent d'abord 

l'attention de l'auteur; il examine enfuite l'ac­

tion du calorique fur l 'hydrogène, fur l'oxi-

gène & fur l'azote ou nitrogène. Après avoir 

décrit avec beaucoup de foin les propriétés de 

ces fubflances , il examine les combinaifons 

qu'elles forment entr'elles, ce qui l'amène aux 

preuves de la compofition Si décompofilion 

de l'eau ; il paffe delà à la compofition des 

alka'is : il croit que le nitrogène entre dans la 

compofition non-feulement de l'ammoniaque . 

mais encore des alka'is fixes; il vient aprii 

cela à l'examen des combinaifons que forme 

l'oxigène avec les divers principes fimples qu'il 
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a déjà fait connoître; ainfi , il traite fuccefTi-

vement de l'acide carbonique, de l'acide fnl-

furique, de l'acide nitrique, de l'acide muria­

tique, de l'acide muriatique oxigéné , de l'acide 

nitro-muriatique. 

Dans la féconde partie, l'auteur traite des 

productions lithologiques qu'il divife en trois 

claffes ; la première a pour objet la combinai-

fon des terres avec les acides ou les fels pierres ; 

la féconde, la çombinaifon & le mélange des. 

terres primitives entr'elles ; la troifième , le 

mélange des pierres entr'elles ou les rocl.ee. 

Chaque claire efl fubdivifée en genres dont le 

caractère efl principalement tiré de la nature 

de la terre qui s'y trouve combinée ou qui 

prédomine dans la çombinaifon ; cette partie 

efl terminée par des confidérations philofo-< 

phiques fur les changemens qui font furverus 

dans notre globe par l'action combinée de tomes 

les caufes qui agifTent fur lui avec plus ou 

moins d'énergie. 

L'objet de la troifième partie, efl l'examen 

des fubflances métalliques confidérées d'abord 

d'une manière générale & traitées enfuite cha­

cune en particulier fous tous les rapports qui 

peuvent intéreffer le naturaîille , le métallur­

g i e Sa le- chimille. 
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L a quatrième partie traite du règne végétal. 

L'auteur confidère d'abord le végétal Vivant, 

fes ^ organes-, fa- nutrition, fa franfpirations & 

I'émiffion du gaz oxigèné que la lumière err 

dégage , enfuite il le foumet à- l'analyfe dans-

l'état de mort ; il examiné Faction qu'exercent 

fur lui la chaleur", l 'eau, l'air, & il décrit fous 

ces points de vite les phénomènes) que pré-

fentent la diflillatibn, la combufttoiil, la fer­

mentation , la production de plufie'urs acides & 

leurs différente^ cotnbiuôifâns , la formation, 

des charbons* de terre èV des tourbes, la caufe 

& les effets des1" Volcans. 

La cinquième oV dernière patrie efl confa* 

crée aux fiibfhinces animales. L-'diiteur examine 

dans un difcours pourquoi les applications de 

la chimie à la médecine ont été infruétuéufes 

jufqu'à ce jour1 , Si il marque la voie qu'on 

doit fuivrc pour appliquer heureufemenr les 

principes de cette fcience à l'art de guérir; 

enfuite il confidère toutes les fonctions de l'é­

conomie animale » & il donne l'liifloire & 

l'analyfe de routes les fubflances animales. 

Je ne fais qu'indiquer la marche de l'au­

teur; & il eff d'autant moins pofllble de don­

ner une idée des* détails qui forment ce 

vafle tableau de nos conuoillances-eiv chimie, 
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qu'il s'efl par-tout aftreint à une grande prc-
cifion. 

A ce mérite important y l ron trouvera réuni 
dans ces nouveaux Elémens beaucoup de mé­
thode' & de clarté dans les idées & dans Ici 
expreSSions». La phyfiqye 5c l'hiftoire naturelle 
y font conflamment alliées avec la chimie ; ils 
présentent non-feulement un précis de nos 
coi-inoiffances, niais des obfervations intéref-
fantes & des vues ingénieufes qui appartiennent 
à l'auteur, & dont le nombre elt trop grand 
pour pouvoir les indiquer dans un extrait. La 
description foignée des procédés des arts dont 
plufieurs étoient ou ignorés, ou peu connus, 
ajoute beaucoup au mérite & à l'utilité de cet 
ouvrage. 
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A D D I T I O N S 

A L A D E S C R I P T I O N 

D U B L A N C H I M E N T , & c . 

Par M. B E K T H O U E T . 

(Voye^ Annales de Chimie, tome IL) 

J E me fuis propofé, en publiant la defcripiioii 

du blanchiment par l'acide muriatique oxigcné, 

de communiquer tout ce que je pourrois ajouter 

à ce procédé , foie par mes propres obferva-

tions, foit par mes correfpondances, lorfque 

l'on ne m'a point impofé le fecret, & il doit 

paraître naturel que les perfonnes qui fe dé­

vouent à un art, fe réfervent Jes améliorations 

auxquelles elles font parvenues ; car îl n'y a 

pas de propriété plus refpeélable que les dé­

couvertes de l'induftrie. 

M . Welter a éprouvé qu'il étoit avantageux 

de terminer le procédé par l'expofition des fils 

& des toiles fur le pré pendant trois ou quatre 

jours, pendant lefquels il faut les arrofer quel­

quefois, & après ce la , les laver dans de l'eau 
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pure. Il croit que cetre expofition. eli indif-

penfable pour leur ôter une nuance jaunâtre 

qu'ils confervent ; mais il obferve que le c o ­

ton n'a pas befbin. de cette opération. 

' D'autres perfonhes ont blanchi à l'entière 

Satisfaction des gens de l'art fans cette expo-

fitiou ï Se dans plufieurs expériences, je me 

fuis convaincu que l'on pouvoir, amener le lin 

a j U jblanc le plus pa/ifoin fans elle ; cependant 

Jobfque le fil & la toile fe trouvent compri­

més dans quelques parrie-s , comme il eft bien 

'difficile qu'ils ne k Soient dans les opérations 

«n grand, ces parties confervent un oeil jaune 

^jui exigeroit quelqijefoià' plufieurs opérations 

pour être effacé par ten t également j , ç-e qui 

^ujigmetjteroit lès Irais & tendroit à affoiblijf le 

.lin-j au Iku qu 'hua .courte' çxppiiiiort fur, Je 

3?ré rii/Tîpe cette nuance* i Cette pratiqjre, me 

paroît dbnc devoir être adoptée pelurie lin$ 

«He-jrtxjge. qu'unoÊerrein très-peu étendu, * & 

elle li'entraîrre qn'ufj faible défa,vanrage -pour 

le, mmf 

on I/O-iù que M< JJécroizillç ait renoncç à l'é-

iabliffement qu'il a forrtjé,^ Roupn ; comme 

-je J'ai <iit fur une. relation fauffé , il y a fait 

-divers changemerjs. .avantageux au procédé , 

•ainfi qu'on devoit l'attendre des foins'de cet 
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habile chimifle. I l me permet de publier ce 
paflage d'une de fes lettres г 

« O u vous a t rompé, Moniteur, lorfqu'on 
33 vous a dit que mon établiflement pour la 
3 3 compofition & emploi de votre leffive ti'a-
•53 voit -point eu lieu ; il eft maintenant en pleine 
Ъз activité. Nous blanchiffons au même prix à 

s» peu près que les curandiers Jes grofles étoffes 

л» de coton & les toiles fines de lin pour che-
?» mifes, les b a s , bonnets , & c . en fil & co-
03 ton. Je «ie flatte d'avoir perfedionné votie 
» découverte. Mon grand récipient diflillatoire 
4, efl dans un genre tout-à-fait nouveau ; j'en 
з> ai totalement banni le bois ; chacun de mes 
3 3 matras contient 6o liv. d'acide fulfurique, 
•*> & c . : j'ai banni également le bois- pour les 

33 vafes où | je plohge les fujets - à l blanchir, 

дз Notre blanc efl maintenant plus J c f l l m é que 

fi le plus beau, blanc que fiflent les anglois'avar^t 

« vôtre découverte. L e --Coton filé , blanchi 

« -p£r ^otre leffive, prend avec beaucoup d'a-

33 vantage la teinture dite d'Andrinople 5 on 

33 évi te , ' 'par ce moyen , environ uri tiers de 

33 la mairf-d'ceuvre. Il faut-moins d'huile dans 

0 3 les apprêts ; votre leffive d'ailleurs* , em-

0 3 ployëe dans certaines circonflances du pro-

ss-'cédéconctHïenwnent avec les a^ttres-driogues, 
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» produit une couleur beaucoup plus belle. 

» Votre découverte fera des plus utiles à 110-

» tte ville ; bien des marchands trouvent leur 

33 compte à donner des étoffes à déteindre. 

3> ï l n',efl couleur qui tienne, ék je leur rends 

JJ les -étoffes a u f f i faines & a u f f i blanches que 

33 fi jamais elles n'euffent fubi teinture o u im-

» prefTion i > , ' 

La fubflitution d'une matière qui ne foit pas 

attaquée par la liqueur a u bois pour le ton­

neau pneumatique _& pour les baquets , efl 

trè-s-im portante pour le fuccès de ce blanchî-

onent, parte . q u ' o n évite par-là une perte con-

fidérabie de liqueur qui pofta fpn action fur 

le bo is , & les frais de répaxaçion des vafes 

qui fe détruifent prorr.ptemcnt. 

J 'ai prcfcrit de plonger dans l'eau la toile 

qu'on fort de i'ea>u acidulée pan l'acide fulfu-

rique; cett,e précaution ne fuffit pas, i l faut la 

plonger dans-une légère Jeflive caufîique mé­

diocrement chaude , & l'y tenir pendant quel ­

ques Jnûans. 1 

Lotfqu'on- fait couler immédiatement la l i­

queur dans ies baquets, ainfi que je l'ai pref-

crir, il faut avoir foin^de la bien mêler avec 

l'agitateur, parce qu'autrement 3a liqueur la" 

plus, fatip.¿6 qui occupe le iànd s'ccouleroit 
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ja première & auroit une trop grande action. 

L 'on peut Te pafTer d'agitateur , & alors ne 

briffer couler que la moitié ou les trois quarts 

de la liqueur .qu'il faut mêler avec la quantité 

d'eau qui lui convient , félon les proportions 

que j'ai établies -, & le relie de la liqueur qui 

fe trouve très,- foiblement imprégnée , fert, 

avec l'eau qu'on a joute , pour l'opération fui-

vante. 

Plufieurs perfonnes ont entrepris le procédé 

fans avoir des notions de chimie pu fans faire 

•attention à la qualité des fils & des toiles, & 

elles n'ont, pu réunir, ou bien les. frais ont été 

trop grands, félon leurs combinaifons. 

Il ne faut pas fe flatter, quelque Jimple que 

foit ce procédé., de pouvoir l'exécuter fans 

être guidé dans les commencemens par une 

perfonne qui foit famîliarifée ayée les opéra-

lions) de chimie. Je dois infifler plus que je 

ne l'ai fait fur les fiais de l'opération ; l'on ne 

peut efpérer une diminution ou même une 

égalité de frais relativement au procédé ordi­

naire , que pour le blanchiment des toiles fines, 

à. moins qu'on n'ait u a b o n procédé pour retirer 

La fonde du réfidu de la diflillation ; & fans 

cette condit ion, l'on ne doit entreprendre le 

.blanchûnent de celles qui. ne font pas fines, 

que 
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que dans le cas où les avantages qui réfnltent 

de la célérité de l'opération, de la faculté de 

l'exécuter en tout lieu & en toute faifon, de 

la diminution des fonds morts qu'exige le 

commerce des to i l es , pourroient dédomma­

ger de l'excès du prix. Il n'eft pas pbffible 

d'établir des données d'après lefquelles on pUilTe 

fe déterminer dans chaque cas particulier; mais 

j'engage ceux que cet objet peut intéreiïer , 

de commencer par des efîiiis, & ^'établir par 

leur moyen des calculs dans lefquels il ne faut 

point chercher à fe flatter -, d'un autre côté , 

on ne doit point s'en biffer impofer par les 

pertes auxquelles on efl, fujet avant que d'être 

familiarifé avec les opérations; mais il -eft peu 

diSpendieux de fnivre pendant quelque tems 

les effais par lefquels on a l'avantage de fe 

difpofer aux opérations en grand. 

Tome Vî. O 
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M É M O I R E 

Sur l'Action que l'Acide Muriatique 
'oxigéné exerce fur les Parties co­
lorantes ; 

Par M. B E K T H O L L E T . 

tu 4 l'Académie Royale des Sciences 

le 6 mai J"]^o. 

L O R S Q U E je me fuis occupé des propriétés 

de l'acide muriatique oxigéné, j'ai cherché à 

déterminer d'une manière générale en quoi 

cônfifloit l'action qu'il exerce fur différentes 

fubflances , j'ai indiqué particulièrement quels 

étoient les changemens de couleur qui font 

produits dans les oxides métalliques par l'ac-

ceffion de l 'oxigène; mais ces effets étoient 

d'une explication facile, Il n'en efl pas de même 

des changemens qu'éprouvent les parties co­

lorantes qui font difïéniinéès dans les fubflances 

végétales ou animales , &c dont la nature efl 

encore peu connue, je me fuis empreffé plu­

tôt à faifîr quelques faits dont l'application 

pouyoit être utile aux a n s , qu'à analyfer les 
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modifications de ces fubflances. Je me propo-

fois de revenir fur ces phénomènes , ou j ' e f -

pérois que d'autres chimifles s'en occuperoienf, 

« Les rapports des parties colorantes fi va-

» rices dans la nature ( difois-je dans ma d e s ­

cription du blanchiment, & c . Ann. de Ckim\ 

tom. II ) « avec l'oxigcne , avec la lumière'5, 

33 avec les alkalis & les autres agens chimï*-

33 ques , doivent former une partie de la phy« 

33 fique bien intérefiante & prefqu'entièrement 

33 nouvelle 33. - ^ 

Depuis lors , M. Fourcroy a lu à l'acfr-

demie urt excellent mémoire , daus Ieque? il 

prouve que l'oxigcne doit entrer dans la con> 

pofitiôn de plufieurs parties colorantes ; qu'efi 

fe combinant avec el les , il modifie leurs cou­

leurs dans une gradation qu'il a fuivie, & que 

pliis elles en font faturées, • plus les couleurs 

deviennent fixes & immuables. 1 r i 

Leâ opinions auxquelles je fuis conduit p'at 

tes faits que je vais1 préfenter, ne s'accordent 

pas entièrement avec ; celles de M . Foift* 

croy ; ma'is je dois prévenir1 que je ne regarde 

moi -même une partie "dés idées que j 'expo 2-

ferai, 'que comme de fimples conjectures qtie. 

je me fuis permifês parce qu'elles peuvent 

conduire à de nouvelles obfervations. > 

O î j 
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. Lorfqu'on blanchit du lin fous la forme de 

fi] -ou de toile par le moyen de l'acide mu­

riatique oxigéné, cet acide perd l'oxigène, & 

les parties qui lui ont enlevé ce principe, de­

viennent propres à fe combiner avec les al-

Jtalis. En répétant l'action de l'acide muriatique 

oxigéné & celle des alkalis ? toutes les-parties 

implorantes font enlevées fucceffivement, & le 

lin devient blanc. 

L e blanchiment confifte donc à rendre, par 

le moyen de l 'oxigène, les parties colorantes 

qui font fixées dans les lilamens du lin folu-

jbles par les alkalis des leffives, & l'acide nra-

jriatique oxigéné fait avec plus de promptitude 

(Si d'énergie ce qu'opère l'expofition fur les 

prés dans le blanchiment ordinaire. Telle efl 

la théorie du blanchiment que j'ai expofée 

flans mon mémoire • mais je vais la fuivre d'une 

manière plus détaillée , examiner la combinai-

fou des parties colorantes du lin aveq les al-

Jcalïs , Si déterminer les changemens qu'ellep 

éproiivent par l'action de l'oxigène. 

* i L e fil écru , étant traité avec une diffolution 

{je potaffe pure ou .cauftique à une chaleur 

qui approche de l'ébullition , lui donne une 

.couleur fauve foncée & en détruit la faveur 

caufliquer Si l'on fait une féconde leffive, les 
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mêmes phénomènes fe préfentent à un moin­

dre degré ; mais fi l'on n'a pas encore épuifé 

le fil, on y parvient par une troifième leflive, 

ce qui dépend , comme il efl facile de Vap-

percevoir , de la force & de la quantité de la 

liqueur alkaline. Dès que le fil efl épùifé, 

Fallali fuffifamment étendu d'eau n'en éprouve 

plus aucune altération & ne produit aucun 

changement dans fa couleur. 

Qu'on paffe alors ce fil dans l'acide muria-

tique oxigéné , dans lequel il commence à 

acquérir de la blancheur, & qu'enfuite on le 

leffive j l'alkali perd de nouveau fa cauflicité 

& prend une couleur foncée comme dans les 

premières lefîives. 

Nous avons deux diffolutions alkalines, l'une 

qui a été faturée des parties colorantes du fil 

avant l'adion de l'acide muriatîque oxigéné , 

& l'autre qui l'a été après cette action. 

Qu'on fatnre d'un acide ces diffolutions al­

kalines , elles fe troublent & forment un dépôt 

abondant d'un jaune fauve. Qu'on filtre & qu'on 

faffe fécher le dépôt , il devient noir & pul­

vérulent ; celui qui provient du fil avant l'ac­

tion de l'acide muriatique oxigéné, efl un peu 

moins noir ; mais c e t t e différence de couleur 

paroît dépendre d'un peu de matières étrangères 

O iij 
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gui doivent fe rencontrer dans ' le fll écru, 

puifque dans les autres expériences, ces deux 

fubflances montrent abfolument les mêmes 

propriétés. 

D e cette première obfervation , on doit 

conclure que le fil de lin contient des parties 

colorantes qui peuvent lui être enlevées im­

médiatement par les leffives, mais qu'il ea con­

tient d'autres qui doivent éprouver l'action de 

l'oxigène pour être rendues folubles, 8c que 

par cette action, ces dernières acquièrent pré-

cifément la nature de celles qui étoient folu­

bles d'elles - mêmes par les alkalis ; de forte 

que l'acide muriatique oxigéné ne produit pas 

dans ces parties colorantes un autre change­

ment que celui par lequel elles font difpo-

féçs naturellement à fe diffoudre dans les al­

kalis. Je mets fous les yeux de l'académie 

de ces deux efpèces de parties colorantes ; 

& comme dans les expériences elles ont pré-

fenté les mêmes propriétés, je les confondrai 

dans la fuite de ce mémoire. 

Cette partie colorante fe diffout très-peu 

dans l'eau pure , 8c quand elle a été lavée , 

elle n'altère point la teinture de tournefol : la 

potafle la diffout facilement & abondamment, 

jo grains de carbonate de potafTe rendus cauf-
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tiques par la chaux , en ont diflbus près, da 

1 0 0 grains; mais ro grains de carbonate de 

potaffe en ont diffous, avec la même quantité 

d'eau , à peu près un quart de moins en for­

mant une combinaifon triple. 

L 'on voit par-là qu'il eit avantageux d'em­

ployer l'ajkali cauftique dans les leiïïves dont 

on fe fort pour le blanchiment ; & comme cet 

alkali fe combine promptement avec les par­

ties colorantes, il n'y a aucun inconvénient à 

l'employer dans cet é ta t , ainfi que. je m'en 

fuis convaincu par plufieurs expériences. 

Home (a) prétend que l'eau de chaux af-

foiblit le lin ; quoi qu'il en foit de cette or>-

fervation , il ne refle pas d'eau de chaux avec 

l'alkali cauftique quand l'on n'en met qu'une 

proportion convenable, par exemple, une par­

tie de chaux contre deux de potaffe ordinaire, 

ainfi que je l'ai preferit ; je dis potaffe ordinaire, 

parce que fi l'on fait ufage de potaffe qui ait été 

fortement calcinée, telle que la cajjbude , on 

peut fe paffer de chaux , ou du moins il faut 

en diminuer la quantité , parce que l'alkali s'y 

trouve prefque dans l'état caufiique ; mais il 

( a ) EfTai fur le Blanchiment des toiles 

O iv 
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convient de ne pas avoir de la chaux furabou-

dante, par les raifons qu'on va voir. 

'L ' eau de chaux produit dans la diffolution 

alkaline des parties colorantes un précipité 

abondant, dans lequel les parties colorantes 

fe trouvent combinées avec la chaux ou avec 

l e carbonate de chaux : la liqueur qui fumage 

retient très-peu de couleur ; mais fi l'on met 

-Un excès rie diffolution, le précipité fe forme 

difficilement & en petite quantité. 

L 'on voit par-là, i ° . que la partie colorante 

du lin a plus d'affinité avec la chaux qu'avec . 

les alkalis ; 2". que par le moyen de l'eau de 

chaux, on peut féparer en grande partie d'une 

diffolution alkaline la fubflance colorante dont 

elle s'étoit faturée ; mais s'il fe trouvoit de 

l'eau de chaux dans la lefîive dont on fe fert, 

on s'expoferoit à précipiter fur le lin la partie 

colorante qui en feroit enfuite féparée diffici­

lement. 

Cette propriété qu'a l'eau de chaux de préci­

piter les parties colorantes des lefîives, pourrait 

peut-être s'appliquer au blanchiment en grand. 

J 'ai blanchi du fil en n'employant dans chaque 

lefîive qu'une diffolution bien faturée de par­

ties colorantes & enfuite précipitée par l'eau 

de chaux , mais comme cette diffolution étoit 
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néceffàirement fort étendue d'eau, il a fallu 

un plus grand nombre de leflives. On pourroit 

lui rendre une force fuffifante par une addi­

tion convenable d'alkali. Je ne fais cependant 

fi l'avantage feroit affez grand pour compenfer 

les embarras des manipulations; peut-être vau­

drait «il mieux faire évaporer les leffives 8c 

calciner le réfidu pour détruire les parties c o ­

lorantes 8i rétablir l'activité de l'alkali. 

Si l'on 1 mêle la difîblution d'alkali faturée 

de parties colorantes avec des diflblutions mé­

talliques , l'on obtient des précipités de diffé­

rentes couleurs & qui font dûs à une com-

binaifon de l'oxide métallique avec les parties 

colorantes. Je ne m'arrêterai pas à la descrip­

tion de ces précipités, qui ne m'ont rien offert 

d'aflez intéreffant. 

C e que j'ai dit ici du lin , doit s'appliquer 

au chanvre dont les parties colorantes font 

de la même nature. Les fils de l'une 8c de 

l'autre fubflance perdent du quart jufqu'au tiers 

de leur poids par les opérations du blanchi­

ment ; mais le coton a des parties colorantes 

d'une nature différente, elles font beaucoup 

plus folubles d'elles-mêmes par les alkalis 8c 

d'un jaune pâle , ainfi qu'on peut le voir dans 

celles que je mets fous les yeux de l'académie» 
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Peut-être ces parties colorantes font-elles de 

nature différente dans les différentes efpèces de 

coton ; mais j 'ai éprouvé que les cotons roux 

blanchiffoient fort bien par l'action fuccellive 

des leffives & de l'acide muriatique oxigené. 

Il faut remarquer que lorfque le lin com­

mence à être épuifé de parties colorantes & 

qu'on le plonge dans l'acide muriatique oxi­

gené, il devient blanc, quoiqu'il puifle donner 

encore à l'alkali avec lequel on le fait bouillir 

des parties colorantes qu'on peut précipiter 

par les acides, & qui font alors femblables à 

celles dont j'ai parlé jufqu'à préfent ; & lorf-

qu'on ne s'efl pas fervi de leffives affez chaudes 

pour dépouiller le lin de ces parties colorantes, 

il reprend peu à peu , de lui-même, une cou­

leur jaune, fur-tout fi on lui fait éprouver une 

certaine chaleur. 

Si l 'on.verfe de l'acide muriatique oxigené 

dans une diffolution alkaline faturée de par­

ties colorantes, la couleur foncée difparoh, 

& fi on la fait évaporer jufqu'à ficcité, le ré-

fidu efl jaune. 

Les parties colorantes vertes des végétaux 

deviennent blanches par l'acide muriatique oxi­

g e n é ; mais par l 'ébullition, elles" deviennent 

jaunes. 
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Si l'on mêle de l'acide muriatique oxigéné 

avec une diffolution d'indigo par l'acide fui-

furique étendu d'eau, l'on fait paffer fa cou­

leur à un fauve plus ou moins foncé , félon 

la quantité d'eau , & fi après cela on fait éva­

porer, il refle une fubflance particulière d'un 

fauve brun ; mais fi l'on fait paffer une grande 

quantité de gaz muriatique oxigéné dans une 

diffolution fembkble , l'on finit par détruire 

toute la couleur, & il ne refle par l'évapora­

tion qu'une fubflance blanche. 

Lorfque l'on fait paffer de même une grande 

quantité de gaz oxigéné dans une infufion de 

noix de galle , fa couleur fe fonce, devient 

d'un fauve fombre , & il fe forme un dépôt 

abondant qui efl noirâtre. L'infufion de fu-

mach fait un dépôt pareil, mais moins abon­

dant. 

L'on voit donc que l'acide muriatique oxi­

géné agit de différentes manières fur les parties 

colorantes -, que plufieurs efpèces de parties 

colorantes peuvent blanchir & difparoître par 

la çombinaifon de l 'oxigène; qu'alors quelques 

circonflances, telles principalement qu'un de­

gré de température un peu élevé , les ramène 

à un jaune qui eft quelquefois fi foncé , qu'il 

paroît noir , comme on l'obferve dans les parties 
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colorantes du lin ; mais le plus ordinairement 

il les fait pafTer immédiatement à la couleur 

fauve. 

Pour expliquer ces faits , je rappellerai quel­

ques propriétés de l'acide muriatique oxigéné. 

i ° . Les couleurs des oxides métalliques font 

changées, félon la proportion d'oxigène qu'on 

leur donne, foit par le moyen de l'acide mu­

riatique oxigéné , foit par toute autre oxida-

tion. 

2 ° . J'ai prouvé que l'acide muriatique oxi­

géné détruifoit l 'ammoniaque, parce que fon 

oxigcne fe combinant avec l'hydrogène de 

l'ammoniaque , forme de l'eau ; & nous de­

vons à M. Fourcroy une belle obfervation 

fur cette nouvelle combinaifon , par laquelle 

il a fait voir qu'il fe dégageoit de la lumière, 

comme dans les autres combuftions, lorfqu'on 

faifoit l'expérience avec du gaz ammoniacal. 

J'ai prouvé auffi que l'hydrogène de l'alcohol 

& de l'éther formoit de l'eau avec l'oxigène 

de l'acide muriatique oxigéné ( Mémoire fur la 

décompojîtion de l'ejprit- de -vin & de l'éther, 

Acad. ijS5). 

3°. Ce n'cft pas feulement fur les parties 

colorantes que l'acide muriatique oxigéné agit 

différemment, félon les circonflances, Ainfi, 
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f i l'on met un peu de fucre dans cette liqueur, 

il efl changé en acide citrique , obfervation 

nouvelle & très-intéreflante qui efl due à M . 

Vauquelin ; mais fi l'on fait palîer beaucoup 

de gaz muriatique oxigéné dans une difîolution 

de fucre, & qu'enfuite on faffe évaporer la 

liqueur, le réfidu préfente tous les caractères 

du caramel ou fucre brûlé. 

Dans l'efpèce de combuflion que l'acide 

muriatique oxigéné fait éprouver au fucre & 

à plufieurs autres fubftances, Poxigène fe com­

bine avec l'hydrogène qui entre dans fa cora-

pofition ; car l'on vient de voir que cette 

combinaifan fe forme facilement, & au con­

traire , le cfiarbon n'eft pas attaqué par cette 

l iqueur, ou du moins il l'eli beaucoup plus 

difficilement. 

C'eft précifément ce qui arrive lorfqu'on 

fournet une fubflance combullible à un degré 

de chaleur élevé ou qu'où lui fait fubir une 

légère combuflion , avec cette, différence , que 

fi la fubftance contient beaucoup d'hydrogène, 

fi c'eft, par exemple, une huile, un degré de 

chaleur élevé peut lui donner l'apparence d'un 

commencement de combuflion en chafTant fous 

la forme de gaz une partie d é l'hydrogène qui 

entroit dans f a combinaifon ; ainfi, lorfqu'on 
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fait bouillir une huile , il s'en dégage du gaz 

hydrogène, & elle devient brune & même 

noire. 

Lors donc qu'on fait éprouver à une fubf-

tance organise un degré de chaleur élevé, 

on lui donne l'apparence d'une fubltance qui 

a éprouvé une légère combuflion, ou parce 

que l'on chaffe une partie de l'hydrogène 

qui entroit dans fa compofition , ou parce que 

l'on combine de l'oxigcne avec une partie de 

l'hydrogène en formant de l 'eau, foit que 

l'oxigène exiflàt dans cette fubltance , foitv qu'il 

vienne de l'atmofphère. 

Pa r - l à cette fubflance devient , félon l'in-

tenfité du phénomène, jaune, fauve, brune; 

Si dans le langage vulgaire , on dit qu'une 

fubflance a rouffi lorfqu'elle a éprouvé cet 

effet. 

D'où peut venir ce changement de cou­

leur f II vient inconteflablement de cê que le 

charbon devient prédominant , Si cela 'efl fi 

vrai, que l'on n'a qu'à pouffer l'opération juf­

qu'à fon extrême, comme on le fait dans la 

diflillation , la fubflance qui a commencé par 

un jaune foible , paffe delà jufqu'au noir, & 

enfin il ne refle plus que le charbon. C e qui 

fe paffe dans un vaîffeau fermé, a lieu égale-
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ment avec le contact de l'atmofphère, parce 

que la combuflion de l 'hydrogène, c'efi-à-dire, 

fa çombinaifon avec l'air vital, peut fe faire â 

un degré de chaleur inférieur à celui qui efî 

néceffaire à la çombinaifon du charbon ; de 

forte que fi la combuflion efl très-lente, fi la 

chaleur ne s'élève pas au degré néceffaire à l i 

combuflion du charbon, fout l'hydrogène fè 

confirme & la fubflance refle noire 8c dans 

l'état de charbon. 

Il me paroît dond que lorfque l'acide mu­

riatique oxigéné donne aux parties colorantes 

une couleur jaune , fauve ou brune, cela dé­

pend de ce que l'oxigène fe combine avec 

l'hydrogène qui entroit dans leur compofition, 

•Se que par-là le charbon eft, pour ainfi dire, 

ifolë, 8c donne la couleur qui lui efl propre t 

l'analyfe confirme cette explication. 

J'ai diftillé les parties colorantes du lin ; elles 

m'ont donné une huile fort épaiffe, un peu 

d'ammoniaque, cV elles'n?bnt laide 24 parties 

de charbon fur 100; mais l'huile en contenoit: 

il s'efl fans doute dégagé de l'acide carbonique 

8c du gaz hydrogène carboné; de forte que le 

charbon fornte au-delà du tiers de ces parties 

colorantes. 

J'ai dit que l'infufion de noix de gaïlê 8c 
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celle de fumac devenoient brunes par l'action 

du gaz acide muriatique oxigéné, & qu'il s'y 

formoit un précipité no i r ; ce précipité efl du 

charbon prefque pur. 

L'acide nitrique agit de la même manière 

que l'acide muriatique oxigéné, & il rend jau­

nes , fauves, brunes,, les fubflances, fur lef-

quelles fe porte fou adion ; c'efl ainfi qu'il 

réduit en charbon l'huile de gayac , & c'efl 

ainfi qu'il a changé l'indigo en une fubflance 

brune qu'a décrite M . Hauffmann dans^ un mé­

moire très - intéreffant qui fe trouve dans le 

Journal de Phyfique (mars 1 7 8 8 ) , de même 

que l'acide muriatique oxigéné l'a fait dans 

l'expérience que j'ai décrite. 

L 'on a vu que les parties colorantes du lin, 

ainfi que la partie verte des végétaux, pou-

voient être blanchies par l'acide muriatique 

oxigéné, mais qu'elles devenoient jaunes, foit 

en leur faifant éprouver un certain degré de 

chaleur, foit par le laps de tems : i l peut fe 

faire qu'alors l'oxigène fe combine avec les 

parties colorantes fans s'unir immédiatement 

avec l'hydrogène ; mais que peu à peu cette 

union fe forme, fur-tout fi on la favorife par 

la chaleur. 

Lors même qu'une partie colorante a perdu 

une 
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une partie de fon hydrogène , elle peut de ­

venir blanche en fe combinant avec une plus 

grande quantité d'oxigène ; ainfi , les parties 

colorantes du lin qui forment une diffoluticn 

noire avec l'alkali, perdent prefqu'entièremei.t 

leur couleur lorfqu'on y verfe une quantité 

fuffifante d'acide muriatique oxigéné, & l'indigo 

qui eh1 devenu fauve brun , perd entièrement 

fa couleur lorfque l'acide muriatique oxigéné 

épuife fon action fur lui. 

D e même l'acide nitrique commerce par 

rendre bruns le fucre & les autres fubflances 

végétales & animales fur lefquelles il agit , & 

enfuite la diffolution perd toute couleur rar 

cette action continuée; il tft vrai que dans ces 

circonflances une partie du charbon efl changée 

en acide carbonique. 

L'acide fulfurique fait ps/Ter également du 

jaune an noir les fubflances fur lefquelles il 

agit en ifolant leurs parties charbonneufes ; mais 

les phénomènes qu'il préfente diffèrent en quel­

que chofe de ceux qui font produits par l'a­

cide muriatique oxigéné & l'acide nitrique : je 

me propofe de les décrire dans une autre cir-

conflance. 

Il arrive peut-être très-rarement que l'acide 

muriatique oxigéné & l'acide nitrique ne donnent 

Tome Vh P 
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point d'oxigcne à la fubflance dunt ils ifolent 

le charbon; ainfi, les parties colorantes du lin 

paroiffent recevoir de l'oxigcne qui s'y unit 

fans former de l 'eau, Se qui leur donne la pro­

priété de fe combiner avec les alkalis , les terres 

Se les oxides métalliques. 

Je dois revenir fur quelques-unes des ex­

plications que j'ai données dans le mémoire 

fur la combinatfan de Voir vital avec les huiles 

(mém. de l'acad. 1785"). J'ai attribué dans ce 

mémoire répaiffifTement dés huiles par l'acide 

muriatique oxigéné & le changement des huiles 

volatiles en réfine à l'oxigène qui s'y combine & 

qui en augmente la pefanteur fpécifique. 

Il me paroît probable qu'une partie de l'hy­

drogène fe combine avec l'oxigène pour for­

mer de l'eau ; delà vient que leur couleur paffe 

au jaune Sa mêm'e au brun. Cependant il doit 

auffi fe combiner de l'oxigène en commun 

avec les autres principes, conformément aux 

obfervations précédentes , Se quelquefois il 

s'en combine fans que leur couleur change ; 

alors il efl probable qu'il ne s'opère pas de 

çombuflion; c'efl ainfi que la cire paroît con­

tenir de l'oxigène ; mais l'action de l'oxigcne 

fur les huiles, l'influence qu'il a fur leurs pro­

priétés Se fur leurs différens états, exigent de 

nouvelles obfervations, 
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Tous les phénomènes dont je viens de par­

ler ont un rapport immédiat avec plufieurs 

autres que la chimie a analyfés; ainfi, j'ai fait 

voir que les oxides métalliques qui font cauf-

tiques agiffent furies fubflances animales, parce 

que l 'oxigène, qui n'étoit retenu que par une 

foible affinité,, fe combinoit avec elles & leur 

faifoit éprouver une légère combuftion ; je dois 

ajouter que cette combuflion ne fe porte que 

fur l'hydrogène , qui efl abondant dans les 

fubflances animales, & delà vient que ces 

fubflances jauniflènt & paifent jufqu'au noir 1, 

parce que le charbon y devient prédominant. 

L'hydrogène de l'huile animale a une très-

grande difpofition à fe combiner avec l 'oxigène; 

delà vient qu'elle noircit par le contact de l'air 

en fe charbonnant, pendant que l'eau qui fe 

forme fe dépofe au fond du vafe qui la con­

tient , ainfi que l'a prouvé M. Lavoifier ( Elé­

ment de Chim. tome I), 

Les huiles dans lefquelles on tiré l'étincelle4 

éledrique, laiflent dégager du gaz hydrogène, 

& l'on voit des portions charbonnées fe dépo-

fer, felori l'obfervation de M. Monge. 

Enfin , l'on peut établir une longue compa. 

raifon entre l'action des acides nitrique, ful-

furique, muriatique oxigéné, & toutes les caufes 

P i j 
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qui tendent à rendre le charbon prédominant 

dans une fubflance , foit en chafîant l'hydro­

gène , foit en opérant fa çombinaifon avec 

l 'oxigène; mais il y a des phénomènes, qui, 

feus d'autres apparences, ont encore de grands 

rapports a\ec les précédens , & qui , par la 

riillérente même qu'ils préfentent, fervent à 

confiimer les principes que j'établis , parce 

qu'on voit clairement les caufes de cette dif­

férence. 

J'ai prouvé que l 'aqde muriatique oxigéné 

dctruiioit l'ammoniaque , parce que l'oxigène 

fe combine avec l'hydrogène qui entre dans 

la compoluion de cet alkali y j 'ai fait voir que 

la çombinaifon de l'ammoniaque & de l'acide 

nitrique éprouvoit une pareille decompolition, 

que l'oxide de cuivre combiné avec l'ammo­

niaque , fe réduifoit par l'union de l'oxigène 

avec l 'hydrogène, & que les phénomènes de 

la détonnation de l'or & de l'argent fulminant 

étoient dûs à une eau Te femblable. Dans tous 

ces cas , il y a une combuflion pareille à celle 

que j'analyfe ; mais il n'y a pas la même pro-

greffion de couleurs, parce que les fubfiances 

qui éprouvent cette combuflion ne contiennent 

point de charbon. 

Il ne faudroit pas conclure de ce qui 
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p r é c è d e , que j e regarde toutes les couleurs 

jaunes c o m m e dues à la partie cha rbonneufe 

des fubflances co lo ran tes . Pour peu qu 'on ait 

examiné ces fubf lances , on reconnoî t que des 

c o m p r i m o n s très - différentes peuven t donner 

une m ê m e c o u l e u r ; ainfi , l ' indigo efl bien dif­

férent du bleu de nos fleurs , du b leu de 

l 'ox ide de cu ivre & du b leu de Pruf le . 

J e ne prétends point non plus que l ' ox igène 

ne puiffe s'unir en peti te quantité à que lques 

parties co lo i an te s fans en affoiblir la cou leu r 

ou fans la faire parler au jaune ; il y a m ê m e 

long- t ems que je m e fuis conva incu que l ' in­

digo , qui fo rme une cou leur ver te lorfqu'i l 

efl c o m b i n é avec un a l k a l i , a v e c la chaux o u 

a v e c un o x i d e mé ta l l i que , r eprend fa c o u l e u r 

& fe fépare d e ces diffolvans en reprenant 

une peti te port ion d ' ex igène qu'il avo i t p e r d u e ; 

car l 'acicle muriat ique ox igéné très - foible lui 

rend fa cou leur b l eue par le m o y e n de l ' o ­

x igène . 

J'ai fait vo i r p r écédemmen t que l 'ox igène 

p o u v o i t fe c o m b i n e r a v e c les parties co lorantes 

fans y produire fenfiblement les effets de la 

combuf l ion , & qu'alors il en efFaçoit 1 a c o u ­

leur Si les blanchiffoit ; j 'ai fait v o i r d e plus 

que lors m ê m e que les parties éc l a t an t e s 

P i i j 
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avoient éprouvé une combuflion fort avancée 

& qu'elles étoient devenues d'un brun foncé, 

une furabondance d'oxigène pouvoit déguîfer 

les effets de la combuflion & faire difparoître 

la couleur qui lui étoit due; car on fe rappelle 

que la diffolution alkaline des parties colorantes 

du lin perd fa couleur par l'afTufion de l'acide 

muriatique oxigéné. Cet effet doit être égale­

ment déguifé dans plufieurs phénomènes chi­

miques & dans plufieurs opérations de la na­

ture, & alors on efl réduit à le faifir par des 

j a p p o n s moins directs : je vais en donner des 

exemples. 

M. Lavoifier a prouvé que les acides végé­

taux ont pour bafe l'hydrogène & le carbone, 

& l'on fait que par le moyen de l'acide ni­

trique l'on peut fucceffivement les transformer 

depuis l'acide tartareux jufqu'à l'acide acéteux. 

O n attribue les différens états par lefquels ils 

paffent, aux différentes proportions d'oxigène 

avec la même bafe ou le même radical. Sans 

exclure cette caufe , je penfe que c'efl à la 

diminution de l'hydrogène que font principa­

lement dus ces changemens ; l'acide tartareux 

en contient beaucoup , car l'on retire une quan­

tité confidérable d'huile de fa diflillation ; l'a­

cide oxalique n'en donne plus , ce qui ne 
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prouve pas qu'il ne con teLoi t pas d'hydrogène, 

mais ce qui prouve qu'il en contenoit moins. 

On attribue le changement du vin en acide 

acéteux à la feule abforption de l'oxigène ; 

mais il me paroit probable , toujours par les 

mêmes raifons, que l'oxigène agit de deux 

manières dans cette occafion, qu'il détruit la 

plus grande partie de l'hydrogène qui forme le 

Spiritueux du v i u , & qu'il fe combine avec 

une petite portion de ce principe & avec le 

carbone ; delà vient que cette fermentation a 

befoin d'être fécondée d'un certain degré de 

chaleur. 

Toutefois il faut éviter de donner trop d'ex-

tenfiou à ces principes. Quoique l'hydrogène 

ait la propriété de s'unir avec l'oxigène facile­

ment & à une température inférieure à celle 

qu'exige le charbon, il arrive cependant, par 

le concours d'autres affinités, que le charbon 

fe combine avec l'oxigène pendant que l 'hy­

drogène échappe à cette combinaîfon & même 

s'accumule dans une fubflance ; c'efl ce qui a 

lieu dans la fermentation fpiritueure dans la­

quelle le charbon forme une grande quantité 

d'acide carbonique, pendant que l'hydrogène 

produit la partie fpiritueufe de la liqueur. 

Dans la refpiration , c'efl aufîi principalement 
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la partie charbonneufe qui fe dégage fous la 

forme d'acide carbonique ; & delà vient que 

les fubflances animales contiennent beaucoup 

d'hydrogène, que l'on en retire enfuite fjns 

la forme d'huile, foit dans la diflillation , foit 

par l'action de l'acide nitrique. 

Je reviens à des applications plus immé­

diates des obfervations que j'ai faites fur les 

parties colorantes du lin. 

Confidërant que ces parties colorantes fe 

trouvent combinées aux fibres de l'écorce 

du lin dont on forme le fil , j'ai penfë que 

l'écorce .des arbres devoir me préfenter des 

phénomènes analogues. 

Il faut d'abord obferver que les bois don­

nent prefque tous , par l'ébul'ition dans l'eau, 

une liqueur d'un fauve tirant plus ou moins 

fur le jaune , fur le rouge ou fur le brun, & 

que l'écorce donne une pareille liqueur, mais 

beaucoup plus chargée & d'une couleur beau­

coup plus foncée. 

J'ai ëpuifé, par des ébullitions répétées, dit 

bois & de l'écorce de noyer , de tilleuli & 

de prunier réduits en poudre groffière ; plus 

on épuife ces fubflances, plus leurs couleurs 

fe foncent. L'écorce de prunier Se celle de 

noyer font devenues prefque noires , aptes 
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cela l'alcohol en a extrait fort peu de chofe; 

l'alkali caullique n'a pris qu'une légère cou­

leur avec les b o i s ; mais il a pris, par l'é-

bullition avec les écorces, une couleur très-

foncéë d'un fauve brun foncé, mais tirant plus 

ou moins fur le rouge ; en répétant cette 

opération jufc^u'à ce que l'alkali ne fe chaigeât 

plus de couleur, il n'efl relié que des élémens 

de fibres qui ne retenoient pre-fque plus de 

couleur & qui ne formoient que du quart au 

tiers du poids de l'écorce épuifée par l'ébul-

lition. 

J'ai verfé de l'eau de chaux fur cette diiïb-

lution alkaline ; il s'elt fait un précipité abon­

dant, mais moins foncé que celui des parties 

colorantes du lin ; il s'elt auffi formé , par les 

difTolutions métalliques, des combinaifons avec 

les oxides. L'acide muriatique verfé fur la dif-

folution alkaline, y produit un précipité abon­

dant , mais qui fe fépare difficilement & qui 

fe rediifout par l'agitation ; de forte qu'on n'en 

peut féparer que très-peu par la filtration. L'a­

cide muriatique oxigéné verfé fur cette dilfo-

lution, en détruit la couleur; l'on obtient par 

î'évaporation un réfidu jaune qui reffemble 

beaucoup à celui des parties colorantes du lin 

traité de la même manière. 
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L'écorce des arbres efl donc compofée, 

pour la plus grande partie, d'une fubflance 

colorante infoluble dans l'eau & dans l'alco-

h o l , & qui a de grands rapports avec les par­

ties colorantes de l'écorce du lin. 

Les différences qui fe, trouvent entre ces 

deux fubflances ne dépendent peut-être que 

du roniffiage du lin ; car il me paroît peu pro­

bable que cette opération ne confifle, comme 

on le d i t , que dans la diffolution & la fer­

mentation du mucilage qui unit l'écorce à la 

partie ligneufe; je fuis porté à croire que dans 

cette opération les parties colorantes éprouvent 

un commencement de combuflion , c'eft à-dire, 

qu'elles perdent un peu le caraétère huileux, 

qu'une partie de leur hydrogène efl détruite 

& qu'elles prennent un peu d'oxigène. 

Cette opération m'engage à rappeler une 

différence qui fe trouve entre les fils 8c les 

toiles, félon leur couleur ; les fils jaunes font 

à peu près d'un quart ou d'un cinquième plus 

difficiles à blanchir par le nouveau procédé 

que ceux de même qualité qui font d'un fauve 

brun , 6k que l'on préfumeroit, à la vue , de­

voir blanchir beaucoup plus difficilement. Les 

renfeignemens de quelques blanchiffeurs m'ont 

appris que cette "différence étoit encore plus 
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grande dans le procédé ordinaire. II efl pro­

bable qu'elle dépend du rouiffage , & que les 

fils qui blanchiffent le plus facilement, font 

ceux dont les parties colorantes ont été le plus 

altérées dans cette opération. 

J'ai cueill i , au mois de mars , des feuilles 

de charme de l'année précédente ; elles ne 

m'ont prefque rien donné par l'alcohol & par 

l'ébullition dans l'eau ; mais j'en ai extrait par 

l'alkali cauftique une grande quantité de par­

ties colorantes qui fe font encore plus rap­

prochées par leurs propriétés chimiques des 

parties colorantes du lin, que celles de l'écorce ; 

mais elles éteient d'une couleur plus claire & 

plus jaune. 

L 'on fait que la partie verte des végétaux 

efl d'une nature réfineufe ; elle contient par 

conféquent beaucoup d'hydrogène, qui efl dû. 

à la décompofition de l'eau dont l'oxigène 

s'exhale ; elle perd ce caractère Iorfcuie le 

froid ralentit la circulation propre aux végé­

taux, & fur-tout que la lumière agit beaucoup 

moins dans les jours obfcurs & courts de l'hi­

ver : il paroît que l'air vital de Tatmolphère 

agit alors fur cette partie colorante , qu'il y 

produit une légère combuflion, que par-là le 

charbon devient prédominant, modifie fa cou­

leur Si la fait pafTer au jaune. 
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L a partie co lo ran te ver te n'efl pas fixe dans 

les f eu i l l e s , e l le efl tenue en diffolution par 

l e fuc qui fe meut d;ins la p l a n t e ; il y a donc 

apparence qu 'e l l e c i l entraînée avec lui dans 

les vaiffeaux de la p l an t e , niais qu 'e l le s'altère 

p e u à p e u , foit par l'action de l'air qui paroît 

po r t é dans l 'intérieur des végétaux par des 

vaiffeaux par t icu l ie rs , foit par une altération 

dans ces parties analogues à ce l l e que produit 

la fermentat ion, & que le réfultat de ces chan-

g e m c n s efl de lui donner une cou ' eu r pLis ou 

moins fauve , parce que la partie charbonneufey 

devient prédominante . C e que j e dis de la cou­

leur ver te doit auffi s 'appliquer aux parties 

colorantes d e s fleurs & à ce l les de la féconde 

ëcorce qui c i l ver te . L ' o n fait que lorfqu'on 

fend le bo is & qu 'on l ' expofe à l ' a i r , il y 

p i e n d une couleur 1 plus ou moins foncée. 

L e s parties colorantes s 'altèrent de plus en 

plus j a n s l ' é c o r c e , t rès-probablement par l'ac­

t ion de l'air a tmofphér ique ; elles s'y accu­

m u l e n t , parce qu 'e l les y perdent peu à peu 

la fluidité néceffaire ; delà vient q u e les écorces 

donnent ordinairement par l 'ébullit ion une li­

queur b e a u c o u p plus co lo rée que les bois. 

Enfin , par l'action corninuée des mêmes cau-

f e s , ces parties co lorantes perdent la fluidité 

& font rejettées à l 'extérieur des fibres. 
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Je vais rappeler les objets dont je me fuis 

principalement occupé dans ce mémoire. 

Les fils & les toiles de lin & de chanvre blan­

chiment, parce qu'on les dépouille des parties 

colorantes qui formeient du quart au tiers de 

leur poids. 

Il n'y a qu'une petite portion de ces parties 

colorâmes qui foit en état d'être diiïbute par 

l'alkali. 

Pour les rendre folubles, il faut que l 'oxi­

gcne de Patmofphère , de la rofée ou de l'a­

cide muriatique oxigéné fe combine avec elles £ 

delà vient la néceffité d'alterner J'aéîion des" 

lefTivcs & xelle de l'oxigcne." ~ 

Quand ces parties font -diffames par l'alkali, 

on peut les' précipiter par l'eau de chaux ; on 

peut auffi les combiner avec les.oxides métalli­

ques par lé moyen des difToliuions-métalliques. 

Les acides précipitent ces parties colorantes 

des alkalis ; le précipité efl fauve brun ; mais 

quand il efl fec , il paroît nefir. 

Avant que d'être diffames par l'alkali, elles" 

parbiflen-t blanches ; mais par la chaleur de la 

leffive, elles deviennent fauves. 

L'acide muriatique oxigéné blanchit égale­

ment les parties vertes des . végétaux ; mais 

l'ébullition les rend jaunes. 
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L'oxigène agit fur les parties colorantes, ou 

e n fe combinant Amplement avec e l les , & il 

ne fait qu'aPfoiblir leur couleur ou la blanchir. 

O u bien il détruit une partie de l'hydro­

gène , & alors il change la couleur en jaune 

ou en fauve plus ou moins foncé. 

Ou e n f i n il agit des deux manières, ce qui 

paroît le plus ordinaire; mais dans ce cas , un 

effet peut l'emporter fur l'autre. 

Lorfque l'acide muriatique oxigéné prend 

une couleur jaune , fauve, brune , il produit 

cet effet en rendant le charbon prédominant, 

comme il arrive lorfqu'on foumet une fubflance 

à une forte chaleur ou à une légère combuf-

t ion, ce qui efl prouvé par la manière dont 

il agit fur l'infufion de noix de galle & de fu-

mach , fur le fucre & fur l'indigo. 

L'acide nitrique Se même l'acide fulfurique 

rendent jaunes , fauves , brunes , noires , les 

fubflances fur lefquelles ils agiffent, également 

en augmentant la proportion dii charbon 6V 

en diminuant celle de l 'hydrcgène. Les oxides 

métalliques qui font cauftiques agiffent de même 

fur les fubflances animales. 

. Ces phénomènes, & plufieurs autres dans 

lefquels il fe fait une légère combuflion, dé* 

pendent de ce qu'à une température balle 
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l'hydrogène a plus de difpofition & de faci­

lité que le carbone à fe combiner avec l'oxi­

gène ; mais le contraire peut avoir lieu par un 

concours d'affinités, comme dans la refpiraiioii 

Si dans la fermentation fpiritueufe. 

La diminution de l'hydrogène 11'eft pas in­

diquée par le changement de couleur, fi la 

fubftance qui l'éprouve ne contient pas de 

charbon , comme dans la rîeflruéTion de l'am­

moniaque ; elle ne l'efl pas même , quoique 

cette fubffance contienne du charbon , fi l 'oxi­

gène s'y fixe avec abondance. 

Lorfque l'acide nitrique change la nature de 

quelques acides végétaux , il paroît que c'efl; 

principalement en diminuant la proportion de 

l 'hydrogène, qui , avec le carbone, forme leur 

radical. 

La partie verte des feuilles & de la féconde 

écorce des arbres paroît être la principale 

fource des parties colorantes qui fe trouvent 

dans les bois & dans l'écorce. 

Cette partie verte prend une couleur fauve 

par l'action de l'oxigène ; & par cette aétion 

continuée qui lui fait éprouver de plus en plus 

une efpèce de combufiion , elle finit par per­

dre , fur-tout dans l'écorce , la propriété de 

circuler dans les vaiflèaux ; elle efl rejettée à 
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N O U V E L L E S E X P É R I E N C E S 

Sur la Combujlïon de dijjférens Corps dans 

l'acide muriat'tque déphlogifliqué ( ox i ­

g e n é ) ; 

Par M. W E S T K U M E . 

Extrait des Annales de C h e z l , année Jjyo , 

premier cahier, par M. A r b o G A S T . 

§. I. 

I V X ' É T A N T occupé depuis plnfieurs mois 

du blanchiment de la toile de l in , du coton, 

de la laine & de la fo ie , au moyen: de l'acide 

muriatique déphlogifliqué (oxigéné), tant dans 

fon état de gaz que combiné avec de l 'eau, 

des alkalis & des terres , je i n c fuis vu obligé, 

de faire plufieurs tentatives inutiles & de fur-

monter plus d'un obflacle. Je fuis parvenu 

e n f i n 

l'extérieur tk elle fait la plus giande partie de 

la fubitance folide des écorces. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C E C H I M I E . 241 

enfin à blanchir a(fez bien le lin & le co ton , 

finon en peu de minutes , au moins dans l'efi* 

pace de quelques jours. La foie & la laine, 

traitées, foit avec le gaz , foit avec l'acide en 

liqueur, foit avec les fels neutres de muriate 

oxigéné de potafle, de foude , de magnéfie 

dccompofés par l'acide vitriolique (fulfurique), 

au lieu de blanchir, prirent toujours une cou­

leur jaune en perdant beaucoup de leur foli* 

dite. Je me propofe de faire connoître les 

détails de ces expériences dès que mes occu-> 

pations me le permettront. 

Ayant ainfi été à même de difpofer fouvent 

d'une quantité confidérable de gaz acide mu-

iiatique déphlogiftiqué , j'eus occafion de le 

foumettre à différentes expériences & de re­

cueillir non - feulement plufieurs obfervations 

qui fervent de confirmation à d'autres faites 

plus anciennement, mais encore d'en faire de 

nouvelles dont on ne trouve aucune trace dans 

aucun des auteurs qui ont rendu publiques 

leurs recherches fur ce gaz acide. Ces obfer­

vations me paroiffent fort importantes & pro­

pres à prouver différentes des plus anciennes 

propofitions de chimie, qu i , depuis quelque, 

tems , ont été rejettées en France & qu'on 

commence enfin à attaquer parmi nous. 

Tome VI, Q 
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L e manganèfe ( oxide de manganèfe ) dont 

je fis ufage pour la préparation du gaz acide 

muriatique déphlogifliqué, étoit tiré d'Ilefeld; 

il étoit fort pur & féparé de fa gangue : l'a­

cide muriatique, auffi bien pur, avoit une pe-

fanteur fpécifique de 1,4.72. J'employai pour 

la diflillation une cornue de verre terminée 

en un tube recourbé , à cette cornue étoit 

attaché un fil qui la foutenoit au-deffus d'un 

petit fourneau ; le gaz fut recueilli fur l'eau 

dans des vafes à orifice étroit, qu'on bouchoit 

,dcs qu'ils étoient remplis & qu'on mettoit en-

fuite dans l'eau , l'orifice en bas. Pour former 

le gaz , fur 2 parties d'acide muriatique je mis 

1 partie de manganèfe en poudre , c'e/t-à-

dire , fur 8 onces d 'acide, 4 onces de man­

ganèfe; j 'en obtins ordinairement 160 à 180 

pouces cubes , mefure de Paris, de g iz acide 

muriatique déphlogifliqué de couleur jaune ti­

rant fur le rouge ; le gaz qu'on recueilloit au 

commencement de la diflillation étoit mcins 

coloré & moins aâif que celui qui pafïbit vers 

ie milieu ou la fin. Quelquefois vers la fin de 

l 'opération, fur- tout lorfque la chaleur fut 

notablement augmentée, il s'éleva avec le gaz 

de véritables gouttes d'huile qui nagèrent à la 

furface de l'eau contenue dans les vafes. 
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S. I I . 

Première Obfervaiion. 

Dans Y'Almanach de Goettingue pour Î 7 9 0 , 

on allure que Yacide muriatique déphlogïfliquê 

rfefl point nuifblê, qu'il ne le devient que lorf 

qiiil efl mis en contact avec des Jubftances 

phlog'fliques. Quoi qu'il en foit de l'exactitude 

de cette obfervatïan qui peur, fervir à rendre 

raifon de la grande action de cet acide fur les 

corps organiques , il eil néceffaire d'avertir 

qu'on fe tienne en gnrde de refpiicr de ce 

gaz ; plus d'une fois mes coopérateurs & moi 

avons manqué d'être fuflbqués, & il n'eft peut-

être perfonne dans ma m ai fou qui n'en aie 

éprouvé quelques douleurs dans les poumons. 

Seconde Obfervaiion. 

M. te profeffeur Gren a déjà remarqué que 

le gaz acide muriatique déphlogïfliquê étoit 

très-prômptemeht abforbé par l 'eau, même 

plus promptement que l'acide aérien (gaz acide 

carbonique); auffi fouvent, lorfque les verres 

n'étoient pas bouchés aflez fortement par lé 

liège ou lorfque le bouchon ne s'appliquoit, 
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pas bien exactemenr, je perdis plufieurs cen­

taines de pouces cubes de gaz ; l'eau pénétroit 

par les interflices les plus étroits , abforboit 

le gaz en rempliffant le vafe ; cette eau ainfi 

imprégnée , jouiffoit de tomes les propriétés 

de l'acide muriatique déphlogifliqué, à l'ex­

ception de celles dont je parlerai plus bas. 

G'efl cette diflblution du gaz muriatique par. 

l'eau que les auteurs défignent fous le nom 

d'acide muriatique déphlogifliqué ou oxigéné 

en liqueur , & non le produit fluide qu'on ob­

tient de la diflillation du manganèfe avec l'a­

cide muriatique ordinaire , fluide que plufieurs 

chimifles parmi nous ont appelé de ce nom, 

& employé dans leurs opérations. 

Je fuis convaincu que Al. Ojhurg auroit 

obtenu des réfultats tout différens, fi pour, 

l'analyfe des fels alkalins il avoit fait ufage du 

gaz acide muriatique déphlogifliqué, au lieu 

de fe fervir de ce produit de la diflillation. 

C'efl ce produit qui contenoit les précipités 

bruns & blancs qu'il a obtenus ; ce fluide 

renferme prefque toujours 3 outre une petite 

quantité de véritable acide muriatique déphlo­

gifliqué , de l'acide muriatique ordinaire & du 

manganèfe. 
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Troijième Obfervation. 

M M . Karjlen & Gren on t remarqué que l e 

gaz ac ide mnriat ique déphlog i f l iqué cr if lal l i -

foit o u plutôt fe ge lo i t au froid. Suivant m e s 

o b f e r v a t i o n s , ce t effet a l ieu des le 40 e d e g r é 

de Fahrenhe i t . L e s plus grands v a f e s , t e l s q u e 

ceux de la con tenance de 60 o u 8o p o u c e s 

c u b e s , expo fé s à ce t te tempéra ture , fe c o u ­

vrent ent ièrement d 'une c roû te faline qui fe 

fond dès q u ' o n t o u c h e les vafes a v e c les do ig t s 

chauds . A un plus grand degré d e f r o i d , l e 

gaz fe fige à mefure qu'il mon te à t ravers 

l 'eau \ c e qui arrive lors m ê m e q u e l 'eau de* 

la c u v e efl à 60 degrés , p o u r v u que c e l l e 

du réc ip ient fe t r o u v e feulement à la t e m ­

pérature de l ' a tmofphère . L a c roû te épa iue 

qui dans ces c i rconf lances c o u v r e toute la fur-

face intérieure , efl d e cou leur jaune & imi te 

parfaitement les ramifications qu 'on voi t fur 

les fenêtres expofées au froid ; aux endroi t* 

les plus é p a i s , ce t te c roû te efl formée de rayons 

qui d ivergen t d'un feul point ; ailleurs c e s 

rayons fe c r o i f e n t ; quelquefois ils font te l le ­

ment en t re lacés , qu'i ls offrent l ' apparence d 'une 

végétation : ce t te c roû te fe diffout difficilement 

Q »i' 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2 4 6 A N N A L E S 

dans l 'eau. L o r f q u e les parties les plus délices 

ont d i f p a r u , ce qui re l ie forme des prifmes 

a l longés terminés par d e u x pans en forme de 

toî t . A une chaleur d o u c e , la vapeur congelée 

fe f o n d ; fi l 'on dir ige la c h a l e u r , la flamme 

d 'une b o u g i e , par e x e m p l e , fur un point 

un ique pour la chauffer p r o m p t e m e n t , la croûte 

s 'y refond en un fluide jaunâtre qui difparoît 

à mefure que le tout r eprend fon état élaflique; 

d e l à il s'en f u i t , fi j e ne m e t r o m p e , 

1 ° . Q u e l 'ac ide muriat ique déphlogifl iqué 

aér i forme n'eft pas un g a z vér i tab le , mais 

f eu lemen t un fluide por té à l'état élaflique par 

l e ca lor ique ; que partant il ne méri te p a s , à 

p r o p r e m e n t p a r l e r , le n o m de g a z , irais ce­

lui de vapeur . 

2 0 . Qu ' i l n ' ex ige que peu de calor ique pour 

paffer à ce t état aériforme apparent . 

3 0 . Q u ' e n f i n , c o m m e tous les gaz ac ides ; 

i l efl c o m p o f é d 'un ac ide pa r t i cu l i e r , de c a ­

lo r ique & d'eau. 

Quatrième Obfervarion. 

Plufieurs ont ob fe rvé que le gaz acide mu­

riat ique é te ignoi t toute matière en combus ­

tion ; j ' a i eu fouven t occaf ion d 'obfe rve r la 
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même chofe autrefois & e n c o r e tout r écemment ; 

bien loin de pouvo i r enflammer dans ce gaz 

des corps allumés , il me fut m ê m e i m p o f f i b l e , 

quelque fpacieux que fût le v a f e , d 'y entretenir 

la combuf l ion d 'aucune fubflance e n f l a m m é e , 

à l ' except ion du phofphore . 

Cinquième Obfervaùon. 

M . H . (Supplément aux Annales de Chimie 

de Crell, tome I, cahier 3) vit le p h o f p h o r e 

s 'enflammer de l u i - m ê m e dans le g a z mur ia ­

tique déphlogif l iqué . J'ai ob fe rvé le m ê m e 

phénomène . E n faifant l ' expér ience dans l 'obf-

curité & dans un vafe de la con tenance d e 

40 à 60 p o u c e s c u b e s , le phofphore s 'en­

flamme fubitement en répandant des é t ince l l e s ; 

quelques inllans a p r è s , le vafe efl rempli d 'une 

be l le vapeur ver te : l 'acide muriat ique ramené 

à l'état o r d i n a i r e , s 'élance a v e c v i o l e n c e par 

l 'ouverture du vafe ; on auroit dit que tout l e 

grand laboratoire dans l eque l j ' o p é r o i s étoit 

rempli d 'acide muriatique : enf in , le ver re s'é-

claircit intér ieurement & le phofphore brûle 

avec une flamme tranquille , claire & de c o u ­

leur jaune. Si l ' expér ience fe fait fur l'eau , 

l 'eau m o n t e dans le vafe & fe convert i t en 

Q iv 
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Les obfervations que je viens de rapporter 

jufqu'ici, ne fervent qu'à confirmer ce qui a 

acrde muriatique ordinaire d 'une force mé­

diocre . 

Sixième ^Obfervation. 

M . Sche'ele , à qui l 'on doi t la découver te 

d u gaz ac ide muriat ique déph log i f l iqué , o b -

ferva que le cinnabre ( ox ide de mercure fui-

furé rouge ) fe d é c o m p o f o k dans ce gaz ; que 

l e foufre s'en féparoit tandis que le mercure 

étoi t conver t i en fel muria t ique d e mercure 

( muriate de mercure }. M . Ber tho l l e t afTùre 

q u e la m ê m e c h o f e a lieu pour toutes les mines 

d e mercure ; q u e de p l u s , le gaz acide muria­

t ique déphlogif l iqué d é c o m p o f e de la même 

manière la mine d 'ant imoine ( fulfure d'anti­

mo ine na t i f ) ; qu'il réfoud le foufre en fes 

parties conf l i t uan te s } tandis qu'i l fe combine 

a v e c le métal p o u r former du beurre d'anti­

moine (mur ia te d 'ant imoine fublimé ). J'ai vé­

rifié toutes ces obfcrvat ions en mettant de 

pet i tes quantités d e gaz en contact avec de 

petites por t ions de ces minéraux . 

5. I I I . 
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déjà été remarqué par d'autres ; el les ne c o n ­

tribuent que peu o u point à augmenter nos 

connoif lances fur la nature de l 'ac ide mur ia-

tique déphlogi f l iqué . C e qui va fuivre efl e n ­

tièrement n o u v e a u & n'a e n c o r e été o b f e r y é 

par pe r fonne . 

Septième Obfervation, 

J ' avois remarqué autrefois que fi au m o y e n 

d'une cuil ler de verre à m a n c h e vert ical on 

p longe du cinnabre ( o x i d e de m e r c u r e fulfuré 

r o u g e ) dans un grand vafe ple in de gaz ac ide 

mnriatique déphlogif l iqué , tout le vafe fe r e m -

pliffoit à l'inftant de vapeurs b lanches a v e c 

grand dégagemen t de chaleur . V o u l a n t réitérer 

cet te expér ience en préfence de plufieurs p e r -

fonnes , & l 'ouver ture trop étroite d u vafe 

empêchan t d ' y introduire c o m m o d é m e n t les 

cuillers de v e r r e , j e fis plufieurs entailles à 

une baguet te de fapin , & l 'ayant c o u v e r t e de 

cinnabre pu lvé r i f é , je l'introduifis dans le g a z . 

L ' e x p é r i e n c e eut l ieu c o m m e à l ' o rd ina i re ; 

mais je remarquai de plus } que l 'extrémité de 

la baguet te étoit réduite en cha rbon ; cet effet 

réveilla mon a t t en t ion , & j ' e n conclus que le 

cinnabre qui avoir, réduit l e bois en cha rbon 
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devo i t néceffairement avoir brûlé lu i -même & 

avoir été a l lumé par le gaz . Pour m'en affurer, 

j e fis plufieurs expér iences dans l 'obfcurité ; 

l e c innabre parut quelquefois s 'enflammer & 

lancer des ét incelles ; j e craignois néanmoins 

de m e faire illufion ; mais les affifians n'avoient 

plus de dou te : toutes les baguet tes étoient 

en cha rbon . Enf in , je parvins à déterminer les 

c i rconl lances dans lefquelles le cinnabre & 

b e a u c o u p d'autres co rps combuf l ib les ne man­

quent jamais d e s 'enflammer lorfqu 'on les 

p l o n g e dans du g a z ac ide muriat ique déphlo­

gif l iqué. 

Huitième Obfervation. 

O n rempl i t dans une c u v e d 'eau un vafe 

de la capaci té d e 30 à 40 pouces de gaz qui 

paffe vers le mil ieu ou la fin de la diflillation; 

onla i f fe repofer le vafe durant que lques heures 

dans un lieu dont la température fe t rouve entre 

60 8c 70 degrés de Fahrenhe i t ; on y verfe 

en fu i t e , à l'inflant où on l ' ouvre & à la f o i s , 

30 à 40 grains de cinnabre b ien b r o y é . L e 

c innabre s 'enflamme dès qu'il t ouche le gaz & 

brûle a v e c une lumière b l a n c h e & pâle ; tout 

l e vafe fe rempl i t de nuages blancs épais ; par 

fon ouve r tu re fortent des vapeurs de mercure 
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& d 'acide matin d 'une odeur de b i tume e n ­

flammé qui rempli i ïent tout le l a b o r a t o i r e , & 

pourroient occa i ionner la fuffocation , fi dans 

un endroi t t rop reflerré on •opéroit fur des 

quantités trop fortes. La cha leur qui fe m a n i -

feffe pendant l 'opérat ion efl te l lement intenfe 

& dégagée a v e c tant de rap id i té , que les ver res 

rongiffent Si fe cafTent ordinairement ; il fe 

fait en m ê m e "teins un v ide dans l e vafe , & 

le b o u c h o n de l i ège s 'enfonce a v e c fo rce dans 

l 'ouver ture . 

L o r f q u e la combuft ion a c e f f é , q u e les v a ­

peurs fe font abattues & que la cha leur s'elt 

difhpée , on t r ouve au fond du vafe du fe l 

muriatique d e mercure (mur ia te de m e r c u r e ) 

fous forme c o n c r è t e , fans aucun vef l ige d e 

foufre. 

Si l 'on prend une moindre port ion de c i n -

nab re , c o m m e 10 ou 2 0 grains fur 30 à 40 

pouces cubes de g a z , la c o m b u f l i o n efl a c ­

compagnée d 'é t incel les . 

§. I V . 

L'inflammation du cinnabre ayant fi b ien 

réufîi, j e ne doutai plus qu'i l n 'y eût e n c o r e 

beaucoup d'autres corps fufceptibles de s 'en-
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flammer de la m ê m e manière ; j e fis en c o n -

féquence les eflais fuivans. 

Neuvième Obfervatioti. 

J e fis t o m b e r 30 grains de foufre ordinaire 

dans 4.0 p o u c e s cubes de g a z muriatique dé­

phlogi f l iqué ; il n 'y eut point d'inflammation , 

l e vafe ne fut pas rempl i d e v a p e u r s ; le foufre 

c ependan t fut en partie d é c o m p o f é , mais fans, 

cha leur no tab le . 

Dixième Obfervation. 

L e c a m p h r e fe c o m p o r t a à peu près de la 

m ê m e manière ; il y e u t , à la vérité , déga­

g e m e n t de c h a l e u r , mais le camphre ne fut 

pas conver t i en v a p e u r s , une partie feulement 

prit une fo rme hui leufe . 

Onzième Obfervation, 

L ' h u i l e de g i r o f l e , ver fée à la quantité de 

30 grains dans 40 p o u c e s cubes de gaz , s'é­

chauffe f o r t e m e n t , répand des v a p e u r s , mais 

ne s 'enflamme pas. L o r f q u e la chaleur s'eft 

diflipée , on re t rouve l 'huile fous fa forme 

p récéden te . 
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Douzième Obfervation. 

Si l 'on ver fe 30 grains d 'huile d e té rében­

thine dans 40 p o u c e s c u b e s de g a z , il l e 

produit d e la c h a l e u r , l 'huile fe conver t i t en 

vapeurs & fe t ransforme en une réfine jaune, 

Treizième Obfervation. 

Je verfai 2 gros d 'e fpr i t -de-vin ( a l coho l ) 

le plus fort dans 40 p o u c e s cubes d e gaz ; i l 

fe dégagea b e a u c o u p de c h a l e u r , l ' e fpr i t -de-

vin fuma , mais ne s 'enflamma pas ; l ' odeu r 

en devin t t rès-agréable ; mais i l ne paroî t p a s 

contenu* d 'é ther muriat ique. 

Quatorzième Obfervation. 

30 grains d e magnéfie c a l c i n é e , mis dans 

40 p o u c e s c u b e s de g a z , ne s 'échauffèrent 

p a s , q u o i q u e cet te terre fe combinâ t en part ie 

a v e c l 'acide. 

Quinzième Obfervation. 

A y a n t mis 20 grains d'alkali vola t i l faturé 

d 'acide aérien ( ca rbona te d ' ammoniaque ) dans 
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40 pouces cubes d e g a z , il n 'y eut que peu 

d e chaleur & un peu de vapeurs blanches ; le 

refidu étoi t du Tel a m m o n i a c (niuriate d 'am­

moniaque ). 

D a n s toutes c e s e x p é r i e n c e s , depuis la neu­

v i è m e ju lqu 'à la q u i n z i è m e , il y eut toujours 

abforp t ion d 'une g rande quantité de gaz acide 

m u r i a t i q u e , & il f e . forma toujours un vide 

q u e l'air extérieur rempli t a v e c bruit lorfqu'on 

d é b o u c h a i t les va fes . Q u o i q u e ces expériences 

n'aient pas répondu à mon attente , j e ne doute 

cependan t a u c u n e m e n t , en me fondant fur ce 

qui v a f u i v r e , q u e toutes les fubftances dont 

j e v iens de faire ment ion ne foient fufceptibles 

d e s 'al lumer dans l e g a z acide muriaUque dé-

phlogi i l iqué ; mais il efl néceffaire de fixer les 

circonftances & l e s propor t ions dans lefquelles 

ce t effet do i t arr iver. 

§. V . 

Seizième Obfzrvation. 

L e foufre d ' an t imoine ( o x i d e d'antimoine 

fulfuré ) dont j e fis t o m b e r 40 grains dans 40 

p o u c e s c u b e s d e g a z ac ide muriat ique , ne s 'en­

flamma pas ' p roprement » mais il fe couvert i r 
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EN vapeurs b lanches é p a i f f e s , & Iaifla pour 

réfidu du beur re d 'ant imoine conc re t (muria te 

d'antimoine Sublimé ) . 

En plongeant le foufre d 'ant imoine dans l e 

gaz à l'aide d 'une b a g u e t t e , le bou t de la ba ­

guet te eft conve r t i en charbon ; d 'où il rclul te 

que le foufre d 'ant imoine efl auflr fi ifceptible 

de s ' enf lammer , que peut-être m ê m e il a brûlé 

avec une f lamme fo ib le que l'épaiffeur de la 

vapeur b l anche a e m p ê c h é d ' appercevo i r . 

Dix -feptième Obfervation. 

L e ke rmès minéral ( o x i d e d 'ant imoine Sul­

furé rouge ) , qui , c o m m e on f a i t , cont ient 

une moindre port ion d e foufre que l e foufre 

d 'antimoine ( o x i d e d 'ant imoine f u l f u r é ) , jette 

dans le gaz muriat ique déphlogif l iqué dans 

la propor t ion de 30 grains fur 40 p o u c e s 

cubes de gaz , s 'enflamme a v e c une lumière 

claire j b l a n c h e , tirant un peu fur le rouge j 

l ' inflammation fé fait à l'inflant m ê m e où il 

t o u c h e le gaz ; des étincelles fe répandent dans 

le vafe ; ce lu i -c i fe remplit d 'une fumée blan­

c h e épaifle qui s ' échappe a v e c force & infecte 

l 'appartement de l 'odeur de l 'acide muriatique 

& d'un g o û t métal l ique très - révol tant : il fe 
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fait suffi un v i d e dans le récipient , & le ré-

fidu fe c o m p o r t e c o m m e de vér i table beurre 

d 'antimoine fec . 

Dix-huitième Obfervation. 

Antimoine (fulfure d ' an t imoine) . S i l'on jette 

50 à 40 grains d 'ant imoine en poudre dans un 

vafe de 30 pouces cubes , l 'antimoine , des 

qu'il efl en comaét avec le g a z , s 'enflamme avec 

une t rès-bel le lumière b l a n c h e , claire & étin-

c e l a n t e ; fi l 'on jet te l 'antimoine a v e c rapidité, 

î l s 'enflamme à la f o i s , & le fond du verre 

s'échauffe jufqu'à rougir. Si on jet te fuccelf i -

y e m e n t & par petites port ions la poudre d'an» 

t imoine , on fe p r o c u r e le fpeétacle d'un jet 

d e feu qui s 'élance c o m m e d 'une petite mer 

e n f l a m m é e ; l e gaz ac ide difparoît ent ièrement , 

j l fe forme un v i d e , & l 'on a p o u r réfidu dit 

beur re d 'ant imoine concre t . 

Dix-neuvième Obfervation. 

Régule d'antimoine. C e métal s 'enflamme 

pare i l lement dans le g a z muriatique d é p h l o -

gifliqué Si m ê m e a v e c plus de rapidité Se a v e c 

une lumière plus v i v e qu 'aucune des fubflance.) 

précédentes . 
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précédentes , J e mis 40 grains de régule d'an­

t imoine en p o u d r e fine dans un ver re d e la 

capacité de 40 p o u c e s cubes ; à l'inflant m ê m s 

où le vafe fut d é b o u c h é , il s 'enflamma dès 

qu'il fut en contact avec le gaz & brûla a v e c 

une lumière b l a n c h e , brillante & éùncelante ; l e 

fond du v e r r e s'échauffa jufqu'à l ' incandefcence . 

En jettant le métal peu à p e u dans le v a f e , il fe 

fo rme pare i l lement un je t de feu ; on p e u t 

cont inuer à je t ter d e l 'antimoine jufqu'à c e 

que le gaz foit en t iè rement c o n f u m é , le m é ­

tal cont inuera t o u j o u r s , finon à s ' e n f l a m m e r , 

au moins à r o u g i r ; on t rouve pour ré f idu , d u 

vér i table beurre , d 'antimoine concre t . 

Vingtième Obfervation. 

Régule tVarfmic. L ' inf lammation de c e r é ­

gule fe fait auffî p r o m p t e m e n t & a v e c autant 

d'éclat que ce l l e du régule d 'ant imoine ; il b rû le 

en répandant une vapeu r b lanche épa i f f e , en 

lançant des étincelles & a v e c une b e l l e l u ­

mière ve r t e & b leue . E n opérant fur des quan­

tités un p e u f o r t e s , c o m m e 6 0 grains de ré­

gule & 80 pouces cubes de gaz , les vafes 

s'échauffent jufqu'à rougir . E n prenant d e 

moindres quant i tés , -Jo grains de r é g u l e , p a r 

Tome VI K 
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e x e m p l e , & 40 p o u c e s cubes%de g a z , & en 

jet tant l e métal fucceff ivement dans le g a z , il 

l e fo rme une fontaine de feu ; le réfidu efl 

d u b e u r r e d 'arfenic ( muriate d'arfenic fu-

bl imé ) . 

Vingt - unième Obfervaiion. 

^Bifmuth. Je je t ta i 30 grains de bifmuth en 

p o n d r e FINE dans 40 p o u c e s cubes de gaz ; il 

y eut inf lammation au m o m e n t du contac t , 

a v e c une lumière v i v e , claire & bleuâtre. 

Q u o i q u e le régule n e b rû l e pas avec autant 

d 'écla t que c e u x d 'ant imoine & d 'arfenic , il offre 

néanmoins un fpeélacle agréable ; le réfidu efl 

d u fel muriatique de b i fmuth { muriate de 

b i fmuth ) . 

Vingt - deuxième Observation. 

Régule de Nickel. C e demi -mé ta l donne pa­

re i l l ement des l ignes d ' ign i t ion , fi l 'on en jette 

30 grains b ien pulverifés dans 40 pouces cubes 

d e g a z ; il b rû le a v e c une lumière b lanche 

tirant fur l e jaune & ét incelante . L ' éc la t d e la 

combuf t i on eft plus v i f lor fque l e n ickel con­

t ient un p e u d'arfenic , ou lo r fque l e gaz 

efl b i e n r o u g e 8c qu ' i l a été laiffé pendant 
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que lques heures dans un l ieu chaud . O u a 

pour réfidu du fel muriat ique d t n ickç l ( mu­

riate de nickel ). 

Vingt-troifième Obfervation. 

Régule de Cobalt. 30 grains de <ce d e m i -

m é t a l , jettes dans p o u c e s c u b e s de g a z , 

.donnent des l ignes d ' ignit ion ail m o m e n t du 

contact & répandent, une lumiè re bl^nohe ti­

rant fur le b l e u . Le régule de c o b a l t d e ­

m a n d e , c o m m e l e demi-métal p r é c é d e n t , un 
gaz b ien déphlo^i i l iquiéi Jfec & ua peu c h a u d . 

L e réfidu eft partie fluide, partie c r i f la l l i fé , 

& peu t fervir à J'encre f y œ p a t h i q u e . 

Vingt-quatrième Obfervation:, 

Zinc. L e zinp s'-enflamme ^s'jj cfl̂ résUvii eji 

l imaille l i n e , Sa fi 4« g a z AnuriaUque'.eri sota,-

l ement déphlogif l iqué à p e u près f e ç , •ck^tt'jl 

ait été expofé quelque [tems-> à UNE iêp ipéïJ i -

ture de 70 degrés de Fahjenheitj..)Ia. p r c p o t -

tion efl d e 30 grains feu lement fur 60 p o u c e s 

cubes de gaz ; i l b rû le a v e c une l u m i è r e b l anche 

& répand des ét incelles qui font cependan t 

b e a u c o u p moins v i v e s ICJUE celles du bifanufi, 

R ij 
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O n a pour réfidu du fel muriatique de zinc 

( muriate de zinc ). 

Vingt - cinquième Obfervation. 

Etain. 30 grains d'étain fur 60 pouces cubes 

d e gaz , s 'enflammèrent a v e c une lumière blan­

c h e fo ib lement b leuât re . P o u r que cette e x ­

pér i ence réuf l i f le , il faut que le vafe ne c o n -

-t ienne point d ' e au , que le g a z foit d'un jaune 

foncé , & l'étain très - finement pulvérifé. L e 

réfidu efl du fel muriat ique d'étain ( muriate 

d'étain ) qui n'eft, fo lub le qu 'en partie. 

Vingt-fixième Obfervation. 

Plomb. I l s 'enf lamme pare i l lement fi l'on en 

m e t 30 grains réduits en l imaille fine dans 60 

p o u c e s c u b e s d e gaz fec , d 'un jaune foncé 

-8c chauffé l égèrement ; c e métal brûle alors 

' a v e c une lumière c l a i r e , b l anche & ét ince-

-lante ; le réfidu eit du fel muriat ique de p l o m b 

t muriate d e p l o m b ) criflallifé. 

Vingt-feptième Obfervation. 

Cuivre, 30 grains fur 60 pouces cubes de 
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gaz s ' en f l amment , p o u r v u que le cuivre foit 

réduit en l imaille t rès - f ine , & le g a z f e c , fort 

co loré & à la température de 60 degrés j le 

métal brûle a v e c u n e lumière r o u g e & lente . 

O n a pour réfidu d u fel muriatique de cu iv re 

( muriate d e cuivre ) fec . 

Vingt - huitième Obfervation. 

Fer. Dans la p ropor t ion de 3 0 grains fur 

60 p o u c e s cubes de g a z , il s ' e n f l a m m e , o u 

plutôt il brûle au fond du vafe a v e c une l u -

rnière rouge -, le fond r o u g i t , & l 'on a pouc 

réfidu du fel muriatique de fer ( muriate de 

fer ) criflallifé. 

Si dans un ver re rempl i d e g a z ac ide m u ­

riatique déph log i f l i qué , de la contenance de 80 

pouces cubes o u d a v a n t a g e , on jette 4 0 grains 

de limaille de fer b ien fine , après avoi r eu foin 

de couvr i r d'un p e u d'eau le fond , le fer brûle 

p a r e i l l e m e n t , quo ique plus tard que dans l 'ex­

pér ience p récéden te , mais fans détonner & 

fans produi re d e l'air inf lammable ( gaz h y ­

d r o g è n e ) ; c e qui devro i t cependan t avo i r lieu 

fi l'air inf lammable p roveno i t réel lement de 

l ' eau , & fi la bafe de l'air vital ( o x i g è n e ) étoit 

vér i tab lement c e qui confli tue la différence 

R i i j 
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entre l e g a z muria t ique déphlogif l iqué & l 'a­

c i d e muriat ique ordinaire (a). 

Vingt - neuvième Obfervation. 

Mercure. 30 grains de c e demi-métal plongés 

dans 60 p o u c e s cubes de g a z , ne s'enflamment 

pas & n e rougiflent p a s , ils s'échauffent feu­

l emen t , pe rden t d e leur fluidité , & font en 

partie d é c o m p o f é s . 

J ' obfervera i ici généra lement que dans toutes 

l es e x p é r i e n c e s , depuis IJ dix-huit ième jufqu'à 

l a vingt - neuv ième , il fe d é g a g e une grande 

quantité d e vapeurs acides muriatiques qui ont 

un goû t m é t a l l i q u e , & q u i , ou t re l 'odeur de 

( a ) Dans cette expér ience i l n'y a point de dé-

compofition d'eau , parce que l ' o x i g è n e , qui efl foi-

blement uni à l 'acide muriatique o x i g é n é , oxide lg 

m é t a l , qui devient par- là foluble dans l 'acide muria­

tique ordinaire. Il n'en feroit pas de même ¡1 l'on 

mettoi t du fer dans de l 'ac ide muriat ique ordinaire 

méié d'un peu d'eau ; alors le métal ne pouvant e n ­

lever l ' ox igène à l ' a c i d e , i l l ' en lève à l'eau qui efl 

dccornpofée : delà provient dans ce cas le g a i hydro­

gène , d'après l 'obfervation de M . la Place . 

Wote du traducïcur. 
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l 'acide muriat ique , en répandent e n c o r e une 

autre fort défagréable & fe inblable à c e l l e de 

corne brû lée ; j 'avert i ra i d e p l u s , p o u r c e u x 

qui voudron t répéter c e s expér iences , qu'il ne 

faut e m p l o y e r que le gaz déphlogif l iqué qui 

palîe vers l e mil ieu ou plutôt vers la fin de 

la diflillation ; que ce g a z enflamme la plupart 

des fubf l ances , part icul ièrement ce l les don t il 

efl queflion dans les expér iences hui t ième & 

dix-fept ième jufqu'à la v i n g t - d e u x i è m e , que l l e 

que foit la t empéra tu re , p o u r v u qu 'e l le ne foit 

pas au-deffbus d e yj" degrés ; qu' i l vaut mieux 

néanmoins expofe r le gaz pendant que lque teins 

à une température de 60 à 70 degrés . A u refle , 

toutes les fubflances do iven t être pulvérifées 

a v e c b e a u c o u p de f o i n , & les m é t a u x , fur -

tout l e b i f m u t h , le n i c k e l , le régule d'anti­

m o i n e & le zinc , réduits en limaille e x t r ê m e ­

ment fine. 

Trentième Obfervation. 

Si dans un ver re rempli de gaz muria t ique 

déphlogi f l iqué on jet te d ' abord I O grains d'al-

kali volat i l faturé d 'acide aérien ( carbonate 

d ' ammoniaque ) , enfuite égale quantité d'aikali 

volat i l cauflique ( a m m o n i a q u e en l i q u e u r ) , & 

qu 'après avoi r laide le vafe ouver t c h a q u e fois 

R i v 
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pendant une m i n u t e , on y jet te enfin un peu 

d e régule d ' a n t i m o i n e , il y aura une forte dé-

tonnat ion. Il efl indifférent de prendre de 

l 'ant imoine o u un autre métal . 

Trente-unième Obfervation. 

Si dans un vafe qui contient 30 ou 40 pouces 

c u b e s de gaz muriat ique déph log i f l iqué on 

ver fe un p e u d'alkali volat i l caufl ique , il fe 

dégagera b e a u c o u p de cha leur , & le verre fe 

remplira de vapeurs b lanches . 

Trente-deuxième Obfervation. 

Si dans un ver re qui cont ient 30 à 40 pouces 

c u b e s de g a z on verfe d 'une feule fois & au 

m o m e n t où il efl d é b o u c h é 2 gros d'alkali v o ­

latil cauflique ( ammoniaque en l i q u e u r } , le 

v e r r e fe rempli t a v e c bruit d'une flamme rouge 

qui f emble imiter une aurore boréa le ; que l ­

quefois on c r o y o i t remarquer de foibles d é -

tonnations pendant la combuf l ion ; mais ces 

déformations , ainfi que le b r u i t , paroiflent 

p roven i r d'un échauffement fubit & de la v a -

porifat ion de l 'eau plutôt q u e de toute autre 

caufe . Il efl inutile de dire que le vafe s'échauffe 
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t rès - for tement & qu 'on a pour réfidu d u fel 

ammoniac (mur i a t e d ' a m m o n i a q u e ) . 

Trente - troifième Obfervation. 

D e u x parties d e régule d 'antimoine & une 

partie de cha rbon de hêtre en p o u d r e , s 'enflam­

ment a v e c autant de facilité dans l e gaz muria­

t ique déph log i f l iqué , que l 'antimoine pur . 

Trente - quatrième Obfervation. 

A u grand é tonnement de mes coopéra teurs 

& au m i e n , le cha rbon de hêtre tout feul 

s 'enflamma aufïï , lor fque j ' en mis 30 grains 

en poudre dans S o p o u c e s cubes de gaz ; il 

brûla a v e c une lumière r o u g e & répandit des 

étincelles : le réfidu confifle partie en c e n d r e , 

partie en charbon non altéré. Pour être sûr du 

fuccès de l ' expér ience , il faut que le g a z foit 

fec , d'un rouge de feu , à la température de 

70 d e g r é s , & que le c h a r b o n foit en poudre 

très-fine. 

Ou t r e les corps dont nous venons de faire 

mention , il y en a enco re p luf ieurs , tant 

métall iques qu'autres , qui font lufceptibles 

de s 'enflammer dans le g a z ac ide muriatique 

déphlogi f l iqué . 
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R E M A R Q U E S . 

M . Wefirumb a fait impr imer dans le f é ­

c o n d cahier des Annales de Crell pour 1 7 9 0 , 

un autre mémoi re , dans l eque l il s'efforce de 

tirer des expé r i ences précédentes des conc lu -

fions défavorables à la théorie anti-phlogif t ique. 

N o t r e intention n'eu, pas de fuivre M. JVef-

trumb dans ces détails ni d 'entreprendre la ré­

futation des fentimens d'un favant auquel la 

ch imie eff. r e d e v a b l e d 'un grand n o m b r e de 

faits impor tans ; nous nous borne rons à que l ­

ques obfervat ions . 

M . Weflrumb c o m m e n c e par remarquer que 

les gou t t e s d 'huile dont il parle à la fin du 

paragraphe 1" méritent attention ; il a v o u e que 

dans l e cours de fes expér iences cette huile 

n e s'efl manifeftée q u e trois f o i s , & il demande 

fi el le préexif le ou lî e l le e/l formée pendant 

l 'opérat ion : dans c e dernier c a s , il croi t que 

fa format ion ne fauroit s 'expl iquer par la théorie 

d e M. Lavoifier. I l m e f emble qu'avant d 'en­

t reprendre l 'expl icat ion d e c e fai t , il faut a t ­

tendre qu ' i l foit b ien c o n f l a t é ; car s'il fe v é -

r i f io i t , il ne feroit peut-être pas difficile d'en 

rendre raifon. O n fait que l ' o x i d e de mangancfe 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E T E C H I M I E . 267 

contient ordinairement un peu de c a r b o n e , 

vu qu 'on en extrait quelquefois d u g a z ac ide 

carbonique (Annales de Chimie , tome IV, p. 

2 . 5 2 . ) J & que de p l u s , l ' ox ide de manganè fe , 

lorfqu'i l eft privé d 'une cer taine quantité d ' o -

xigène , d i c o m p o f e l 'eau en dégageant fort 

h y d r o g è n e , l eque l s'uniffant au c a r b o n e , peu t 

former les gout tes huileufes dont il s'agit (a). 

L ' a u t e u r croi t qu 'on a tort de regarder l e 

g a z ac ide muriat ique ox igéné c o m m e c o n t e ­

nant une plus grande quantité d ' ox igène q u e 

le gaz ac ide muriat ique ordinaire ; qu'il n'efl 

en effet que de l 'acide muriat ique privé d e 

fon phlogi f l ique & porté à l'état élal l ique par 

le ca lor ique . II fonde fon a l fer t ion , i°. fur c e 

( a ) J'ai eu occa(Ton de préparer un grand nombre 

de fois des quantités d'acide muriatique oxigéné i n ­

comparablement' plus confidérables que cel les dont parle 

M . Weir rumb. J 'emploie dans l 'appareil que j 'a i dé­

cr i t un petit flacon intermédiaire qui lert à plufieurs 

diflillations fans qu'on en retire la l iqueur , & je dé­

clare n'avoir jamais rien obfervé qui eût l 'apparence 

d'huile dans Le flacon où les plus petites quantités 

d'huile auroient dû devenir fenfîbles en s'y rafîemblanr. 

dans des opérations fiiccefTives. M. Fourcroy fait la 

ir.t'me déclaratiotti 

Note de M. BenkoUet. 
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que le gaz muriatique oxigéné éteint plufieurs 

corps combuft ib les a l l u m é s , & fur c e qu'il ne 

fauroit ent re teni r , par e x e m p l e , la combufl ion 

de la b o u g i e , du bois e n f l a m m é , du foufre ; 

2 ° . fur c e q u e dans la table des affinités de 

l ' o x i g è n e , pub l iée par M . Lavoijler, la bafe 

de l 'acide muriatique ocdupe le premier rang; 

que , pa r tan t , fuivant M . Lavoifier, l'affinité de 

cet te bafe a v e c l 'ox igène étant plus grande 

que ce l l e de tout autre c o r p s , aucun ne d e ­

vra i t être capab le d 'enlever l 'ox igène au gaz 

ac ide muriat ique o x i g é n é , c ' e l l - à - d i r e , de 

brûler dans c e g a z . 

J 'obfervera i à cet égard que lorfque M . Wef-

trumb a v u une b o u g i e a l lumée s'éteindre dans 

l e gaz ac ide muriat ique o x i g é n é , il faut que 

l e gaz n'ait pas été bien pur ; c e qui arrive 

Jorfqu'on fe fert des premières port ions qui 

font ordinairement mêlées d e gaz azo te & de 

g a z acide ca rbonique fournis par l 'ox ide de 

m a n g a n è f e , ainfî qu 'on l ' ob fe rve dans l 'extrait 

du mémoire de M . Fourcroy ( A n n a l e s , & c . ) , 

& ainfi que M . Wflrumb paroî t l 'avoir entrevu 

lu i -même. 

M . Fourcroy, q u i a fait la m ê m e expér ience 

dans d u gaz muriatique ox igéné b ien p u r , a 

obtenu un réfultat contraire ; il a v u la b o u g i e 
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brûler plus rapidement q u e dans l'air vi tal 

p u r ; quoique la flamme fût un peu diminuée 

& rétrécie , il y a eu plus rie corps combuf l ib les 

de fondus & brûlés que dans l'air ordinaire. 

Quan t à c e qu 'on r e p r o c h e à la table des 

affinités de l ' o x i g è n e , il efl néceflaire de dis­

t inguer entre l'affinité de l 'ox igène avec le ra­

dical mur ia t ique , p o u r por te r ce radical à l'état 

d 'ac ide muriat ique o r d i n a i r e , & l'affinité de 

l ' o x i g è n e , lorfqu' i l efl ajouté à c e t acide pour 

le conver t i r en ac ide ox igéné . M . Lavoïfier n'a 

jamais prétendu que l ' o x i g è n e , dans c e dernier 

a c ide , avoi t contracté une union bien f o r t e ; 

il aurait été dément i par les faits les plus Am­

p l e s ; il a feulement prétendu que puifque l 'acide 

mur ia t ique ordinaire n 'avoî t e n c o r e été d é c o m -

poSé par aucun c o r p s , l ' ox igène d e v o i t avo i r 

a v e c Son radical une plus g rande affinité q u ' a v e c 

tout autre co rps connu ; c e qui l'a dé terminé 

à mettre l e radical muriat ique au haut de Sa 

table d'affinités. C e n'eft que par ana logie qu'il a 

c o n c l u que l ' ac ide muriat ique ordinaire c o n -

tenoit l e pr incipe acidifiant o u o x i g è n e . M . 

Berthollet efl por té à Croire q u e l ' ox igène n ' y 

exifte p a s , 8c. qu 'en tout c a s , on doi t r e g a r ­

der ce t acide c o m m e une Subflance don t tous 

les pr incipes font e n c o r e inconnus . 
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V e u t - on u n e p reuve b ien (impie & b ien 

pë rempto i r e que l 'ac ide muriat ique oxigéné 

con t i en t plus d ' ox igène que l 'acide muriatique 

ordinaire , & q u e c e pr inc ipe y adhère très-

f a i b l e m e n t ? on la t rouvera dans une expé­

r i e n c e d e M . BerchoUet. C e ch imi l l e expofa 

-à la lumière d u foleil un vafe rempl i d'acide 

muria t ique ox igéné en l i q u e u r ; il s'en dégagea 

u n e grande quantité de bul les d ' a i r , q u i , ayant 

é t é r e cue i l l i e s , manifellèrent toutes les p ro ­

priétés du gaz ox igène (a i r vital ) , tandis que 

l a l i q u e u r , en perdant fa c o u l e u r jaune , fut 

c h a n g é e en a c i d e muria t ique ordinaire. ( Mém. 

de l'académie des Jciences ds Paris , année 

J-jS5 ). 

P o u r exp l ique* la combuf l i on des métaux 

BT apures co rps combuf l ib les dans le gaz mu-

ï i a t i q u e o x i g é n é , M . fVefirumb c ro i t devoir 

recour i r à la .grande affinité d e c e g a z avec le 

ph log i f l i que » il penfe que le g a z en lève ce 

p r i n c i p e aux c o r p s combuf l ib l e s a v e c l a plus 

g rande rapidité , tandis qu'i l abandonne fon 

c a l o r i q u e , l e q u e l , devenu l i b r e , fait rougir ou 

en f l amme les c o r p s , Suivant qu'ils cont iennent 

- p l u s ou moins d e phlogi f l ique . V o i c i les rai-

' fons pr incipales fur lefquel les il s 'appuie. 

P o u r p rouver q u e la combuf l ion ne provient 
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pas du ca lor ique feul qui entre dans la c o m -

pofuion du g a z , il r e m a r q u e , 

1°. Q u e dans 1 2 ou 16 pouces c u b e s d e 

gaz il n 'y a pas affez d e ca lor ique pour p o r ­

ter les co rps à l'état d ' incandefcence , & q u e 

cependan t les régules d 'ant imoine & d ' a r fen ic , 

l e fulfure d ' a n t i m o i n e , les ox ides d e mercu re 

& d 'ant imoine fulfurés rouges & l ' a m m o n i a q u e , 

s 'enflamment dans une quantité de gaz e n c o r e 

m o i n d r e . 

2 ° . T o u t e s les por t ions de g a z n 'enf lamment 

pas éga lement bien , q u o i q u e fortement chauf­

fées ; les port ions qui paflent vers la fin d e la 

diflillation , qui ont la cou leu r la plus foncée 

& qui font ent ièrement p r ivées de p h l o g i f l i q u e , 

a l lument le mieux . 

3 0 . D a n s le gaz m ê m e qui a été recuei l l i 

ve r s la fin de la diflillation ; tous les c o r p s n e 

s 'enflamment pas a v e c la m ê m e facilité & n e 

parviennent pas au m ê m e degré d' ignition & 

d e cha leur ; c e qui dev ro i t c ependan t avo i r 

l i e u , fi l e ca lo r ique qui dev ien t l ibre p r o v e -

noit ' un iquement du g a z a c i d e , & s'il n 'avoi t 

befo in que d 'en être dégagé pour paroî t re fous 

la f o r m e de chaleur & de l umiè re . 

T o u t e s les combuf i ions obfe rvées par M . 

Wejlrumb, ^ ' exp l iquen t a v e c la p lus g rande 
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f ac i l i t é , d 'après la n o u v e l l e théor ie . Dans II 

combuf l ion des m é t a u x , l ' ox igène qui efl un 

des pr incipes confiituans du gaz muriatique 

o x i g é n é , fe por te d ' abord fur les r égu l e s , les 

conver t i t en o x i d e s , 8c ces métaux oxidés font 

alors fufceptibles de fe dilToudre dans l 'acide 

muriat ique ramené à l'état ordinaire. D e l à p r o ­

v iennent les muriates que M . IVeflrumb a o b ­

tenus . L ' o x i g è n e 8c l 'acide muriatique , en 

pafiant ainfi d e l'état de fluide élaflique à c e ­

lui de f o l i d e , perdent une grande quantité de 

ca lo r ique . L e s combuf l ions des autres corps 

p rov iennent auffi d 'une fixation de l 'oxigène 

dans ces c o r p s ; ajoutez à cet te c a u f e , que le 

n o u v e a u c o m p o f é qui fe forme a ordinaire­

men t une capaci té de chaleur moindre que le 

g a z muriatique ox igéné , ce qui ob l ige une plus 

g rande quantité de calor ique de fe dégager . 

L o r f q u e l 'acide muria t ique ne peut pas fc 

c o m b i n e r a v e c le réfidu de la combuf l ion , il 

s ' échappe fous forme d 'acide muriatique ord i ­

naire , a c c o m p a g n é fouven t d'autres fluides 

élafliques qui fe forment pendant la c o m -

buLlion. 

R e m a r q u o n s , re la t ivement aux raifons que 

M . Weflrumb appor te en faveur du phlogi f l ique , 

• i ° . Q u e nous f o m m e s bien éloignés de c o n -
1 noî tre 
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n o h r e la quanti té ab ib lue de ca lor ique c o n t e ­

nue dans les c o r p s , & qu'ainfi il efl impofliblet 

de juger fi 1 2 ou 16 p o u c e s c u b e s d e gaz" 

muria t ique ox igéné n 'en cont iennent pas a l l ez 

p o u r embrafe r les co rps q u ' o n y p l o n g e . Il 

m e f e m b l e q u e la c o m b u f l i o n ne c o m m e n ç a n t 

q u e par une pe t i te partie du c o r p s , e l le peu t 

c o m m e n c e r a v e c une quantité m é d i o c r e d ' o -

x i g è n e ; e l l e ne d é p e n d pas ( abf l rad ion faite 

d e fa durée ) de la quantité entière d e l ' o x i ­

g è n e qui fe t r o u v e dans le va fe . , mais de fà 

quantité relat ive aux autres fluides élaf l iques 

a v e c lefquels il efl m ê l é , & de fa moins o u 

p lus g rande union avec eux . 

2°. N o u s avons déjà ob fe rvé que les p r e ­

miers produi ts de la diflillation d e l ' ox ide d e 

manganèfe cont iennent du g a z a z o t e & du gaa 

ac ide ca rbon ique ; il ne faut d o n c pas s 'éton­

ner fi ces produi ts contenant une moindre p o r ­

t ion re la t ive d ' o x i g è n e , la c o m b u f l i o n s'y fait 

mo ins b ien q u e dans les derniers p rodui t s . 

3°. S i les diiférens co rps qu 'on p l o n g e dans 

l e gaz muria t ique ox igéné ne s 'enflamment pas 

a v e c la m ê m e facilité , il faut l 'attribuer à diffé­

rentes caufes . L 'ac t ion de l ' ox igène , ainfi que ce l l e 

d e l ' ac ide muria t ique o r d i n a i r e , efl différente 

p o u r c h a q u e c o r p s & p o u r c h a q u e degré d e 

Tome VI. S 
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t empéra ture . I l m e paroît que la plupart d e s 

c o m b u f l i o n s don t il eft q u e f t i o n , & particuliè­

rement ce l l es des m é t a u x , font produi tes par 

l 'action fimultanée de l ' og ixène & de l 'acide 

muria t ique. S i l e d é g a g e m e n t d e ca lor ique eft 

p lus abondan t & la flamme' p lus v i v e dan* 

cer ta ines combuf l i ons , c e l a p rov ien t de c a 

q u e la combina i fon d e l ' ox igène fe fait dans 

c e s cas a v e c plus de r ap id i t é , & q u e dans le 

c o m p o f é qui réfulte de la c o m b u f l i o n , il ne 

fauroit entrer QU'une b e a u c o u p moindre quan* 

tité d e ca lo r ique & < d e lumière q u e dans le 

g a z a c i d e muriat ique ox igéné . 

Je fuppr ime plufieurs réflexions qui fe pré-

fenteront aifément à c e u x qui fe font familia-

xifés a v e c la n o u v e l l e théorie,. 
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A N A L Y S E 

D E L A C A S S E ; 

Par M. V A U Q U E I I J Î . 

Ii E fruit q u ' o ù e m p l o i e c o m m u n é m e n t en 

m é d e c i n e fous c e n o m efl la gouffe d'un a r ­

b r e qui c ro î t dans plufieurs p a y s étrangers ; 

i l elt placé dans la D é c a n d r i e M o n o g y n i e d e 

L innéus , & n o m m é cajjla fi.flu.la par c e c é ­

l è b r e botanifte. N o u s n e décrirons poin t ic i 

l a flrudure de c e fruit , pa rce q u e nous n e 

ferions que répéter c e q u ' o n en a d i t , & d'ail­

leurs c e n'eft point dans c e t état que la d e f -

c r ip t ion doi t en être f a i t e , il faut q u e c e foie 

fur l 'arbre & lorfqu ' i l préfente e n c o r e fes ca -

r a â è r e s , qui font plus o u moins effacés par 

l e de f fèchement & le tranfport . 

P o u r avoir une connoi f fance plus é tendue 

d e la nature d e la ca fTe , je l'ai e x a m i n é e dans 

plufieurs états dus à la vétufté , au l oca l o ù 

e l l e a v o i t été c o n f e r v é e , & c . c h o f e s i m p o r ­

tantes à confidérer p o u r le m é d e c i n & le 

pharmacien , parce qu 'e l l es font naître des 

S ij 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



276" A N N A L E S 

différences t r è s - g r a n d e s dans les réfultats 6V 

dérangent l e bu t q u ' o n s'étoit p ropofé d'at­

te indre . 

Je dois p réveni r que c e travail n'offre 

rien de b ien n o u v e a u , h c e n'eft le léger 

avan tage de faire m i e u x conno î t r e quelques 

principes végé taux q u e les chimifles n 'ont pas 

c o n v e n a b l e m e n t c a r a d é r i f é s , & de préfenter 

d e n o u v e a u x m o y e n s d e les ob ten i r i folés . 

O n fe con ten to i t autrefois pour faire I'ana-

l y f e de la caffe , d 'extraire la p u l p e de fa gouiTe, 

d 'en féparer c e qu 'e l le cont ient de fo luble 

dans l ' eau b o u i l l a n t e , & d e c o m p a r e r ces trois 

mat ières entr 'e l les . C e t t e manière d 'opérer îvé-

t o k pas p rop re à démont re r quels étoient les 

é l émens de c e fruit , puifqu'i l y a plufieurs ma­

tières qui font dif îoutes en m ê m e tems par 

l ' e a u , & plufieurs auxquel les c e fluide ne s'unit 

po in t . 

L e s chimifles qui ont examiné la cafTe fous 

l e point d e v u e m é d i c a l , y on t diflingué une 

matière parenchimateufe & un extrait m u c o f o -

fucré ; que lques-uns y ont annoncé un fel ef-

,fentiel ; mais c e l u i - c i 'n 'y efl pas con f i an t , & 

nous tâcherons d 'appréc ier dans quel les c i r -

conf lances on peu t l ' y rencont rer . 
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§. I . 

A . O n a prîs une l ivre d e ca i ïe qui ( c o m m e 

on le dit dans le c o m m e r c e ) ne fonnoit p o i n t , 

on l'a br i fée a v e c un mail let pou r en féparer 

la m o e l l e , enfuite on a lavé les c o f f e s , afin 

de leur en leve r que lques por t ions médul la i res 

qui y re l ien t toujours a t tachées ; ces v a l v e s 

ainfi l avées & defféchécs pcfo icn t Y onces ^ 

g r o s , c e qui d o n n e 10 o n c e s trois g ros d e 

p u l p e de caffe en n o y a u x . 

J3. O n a traité ces 10 onces 3 g ros de p u l p e 

a v e c 6 l ivres d 'eau chaude e m p l o y é e f u c c e f -

f ivement jufqu 'à c e qu 'e l le n'ait plus agi fur 

ce t t e m a t i è r e , enfuite o n a jet te la l iqueur fur 

un tamis de c r i n ; par c e m o y e n on a obtenu; 

les c loifons & les f emences à part ; ce l les - c i 

pefo ient 2 onces 1 g r o s , & les autres 1 o n c e 

1 g r o s . 

C . C e t t e f imple opéra t ion ne fufFrt pas pour 

clarifier la l i q u e u r ; el le tient en fufpenfion une 

matière légère & fine que le tifîu du tamis 

n'arrête point ; il faut avo i r r ecours pour la 

f é p a r e r , au filtre de papier : après l 'avoir o b ­

tenue ainfi , el le pefoi t 3 gros étant s è c h e , c e 

qui fait de fçendre le po id s d e l 'extrait à 61 

onces 7 gros. . 

S îij 
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D . L a l iqueur de l aque l le on a féparé cet te 

mat ière i n f o l u b l e , a été foumife à l ' évapora-

t ion ; e l l e a préfenté pendant ce t t e opérat ion 

une pe l l i cu le b rune élal t ique q u ' o n a féparée à 

m e f u r e qu 'e l l e fe formoi t âuffi exac tement qu'il 

a été p o f î i b l e ; e l l e pefoi t 73 grains après avoir 

é té l a v é e & def féchée . 

E . L o r f q u e la l iqueur a été amenée au quart 

d e fon v o l u m e p r imi t i f , e l l e s'elt féparée en 

d e u x fubftances par l e refroidiffement , l 'une 

m o l l e ou l égè rement f o l i d e , & l 'autre l iquide : 

OH a féparé par la filtration & l 'exprefîion ces 

d e u x m a t i è r e s , la p r emiè re pefoi t 4 gros étant 

s èche . 

F . U n e n o u v e l l e évapora t ion n 'occaf ionnoi t 

p lus dans la l iqueur de p h é n o m è n e s f e m b l a b l e s , 

mais l ' a l coho l en a précipi té une matière e x ­

t r ê m e m e n t no i re qui pefo i t 2 gros ; l ' a lcohol 

n 'a pris dans ce t t e opérat ion qu 'une légère cou­

leur r o u g e ; d 'où il paroî t que les matières qui 

ont été fuccef l ivcment féparées d e l ' e a u , ont 

une attraction plus forte p o u r la partie c o l o ­

rante que ce l l e qui s'elt unie à l ' a l cohol . O n 

a fait évapore r la riiiïblution a l coho l ique à une 

cha leur d o u c e , & on a o b t e n u 2 onces d'une 

mat ière j aunâ t re , tranfparente & d 'une faveur 

fort agréable d ' a b o r d , mais fade & nauféeufe 

que lque tems -après, 
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G . C o m m e il étoit t r è s -p robab le q u e ce t t e 

matière extraél ive étoit e n c o r e c o m p o f é e d a 

plufieurs pr incipes immédia ts , on l'a traitée par 

l ' ac ide muriat ique ox igéné diffbus dans l 'eau S 

c e t ac ide , c o m m e l'a déjà annoncé M . F o u r -

c r o y & c o m m e nous l e ferons connoî t re p lus 

en détail dans une autre c i r c o n f l a n c e , agit fur 

la matière qu 'on a c o n n u e jufqu 'ac tuel lement 

fous le n o m i m p r o p r e d ' ex t r a i t , fur- tout d ' a ­

près les idées q u ' o n avo i t de fa n a t u r e , Se la 

p réc ip i te fans altérer fenf iblement la mat ière 

fucrée : on a en effet o b t e n u un précip i té 

jaune qui pefoi t 47 grains. 

H . O n a faturé d ' ox ide d 'argent l ' ac ide m u ­

riatique réfultant d e la décompof i t ion de l ' ac ide 

mur ia t ique ox igéné par la matière e x t r a é l i v e ; 

on a féparé le p réc ip i t é , Si l ' évaporat ion de la 

l iqueur a donné une fubftance l égèrement c o ­

lorée Se qui avo i t une faveur fucrée fort 

a g r é a b ' e . 

Si l 'on m e t dans le mé lange de fucre &: 

d ' e x t r a i t , c o m m e il arr ive quelquefois , p lus 

d ' ac ide muriat ique oxigéné qu'i l n 'en faut pour 

faturer c e d e r n i e r , il en retient une por t ion 

en diffolution qui d o n n e une cou leu r jaune à 

la l i queu r , & qui ne s'en fépare qu'à mefure 

ique fou difTolvant agit fur le fucre auquel il 

S iv 
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Il efl inutile de décrire l'adion des rcafljfs 

d o n n e des propr ié tés nouve l l e s que j e repren­

drai u n e autre fois. 

P o u r p réveni r ce t t e a d i o n , i l faut met t re 

dans la l iqueur un p e u d ' ammoniaque ; ce t air 

ka l i , en d é c o m p o f a n t l 'acide muriat ique o x i ­

g é n é , o p è r e la précipi ta t ion d e l'extrait que 

c e t ac ide d i i ïb lvo i t ; mais o n doi t avo i r atten­

t ion de n 'en ajouter que c e qu ' i l efl. néceffaire 

p o u r d é c o m p o f e r l ' ac ide , o u au moins pas 

af lez pour faturer tout l 'acide muriat ique lim­

p i e formé auparavant ; car a lors l ' excès d e 

ce t t e fubflance s'uniroit à fon tour à l 'extrait 

g u e l 'on veut p r é c i p i t e r , & l e rendroi t enco re 

plus diffbluble. L a quantité de matière fucrée 

o b t e n u e par l ' évapora t ion d e la l iqueur préci­

pi tée par l ' ac ide muria t ique ox igéné efl de 2 

o n c e s 3 g r o s . 

Pa r ces Amples opérat ions , on vo i t que la 

caf le peu t être féparée en n e u f fubflances dif­

férentes , don t nous a l lons examiner fuccefl i -

•veinent les propr ié tés dans l 'ordre o ù nous l es 

avons o b t e n u e s . 

§. I I . 

Examen par les rçaâifs. 
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fur l e b o i s & les c loi fons de la c a f f è , pu i fque 

ces fubiiances font rejettées de l 'ufage m é d i ­

cinal ; cependan t nous dirons un m o t plus bas 

des matières falines & terreufes qui entrent dans 

Jeur compof i t ion , pou r les c o m p a r e r a v e c 

ce l les des autres principes de la caffè. 

L e s f emences ( B ) laiffées l ong - t ems a v e c 

d e l 'eau boui l lante s 'enflent, c rèven t leurs en­

v e l o p p e s & prennent la forme d'un m u c i l a g e 

é p a i s , p e u dif lbluble dans l 'eau 8c tranfparent 

c o m m e du ver re ; fa faveur eft a m è r e . I l n 'y 

a que les c o t y l é d o n s qui fubiffent ce t te a l t é ­

ration ; car on r e t rouve la plantule au mi l ieu 

d u muci lage qu'ils f o r m e n t , parfai tement c o n -

fe rvée 8c fans ^gonflement bien fenfible ; c e 

qui fait vo i r qu 'e l l e efl d 'un autre ordre d e 

compof i t ion que la matière defl inée à fa nour­

riture. 

L a matière parenchimateufe ( C . §. I . ) a 

u n e cou leu r noire très-foncée ; e l le n'a ni f a ­

v e u r , ni odeur ; l ' a l coho l ne l 'at taque point ; 

l ' ac ide nitrique en fo rme de l 'ac ide oxal ique 

en en dégageant de l ' azote ; l 'acide murial ique 

oxigéné lui en lève fa cou leu r 8c la b lanchi t . 

L a fubflance ( D . §. I . ) qui s'efl féparée d e 

la l iqueur pendant fon évapora t ion fous la 

forme d 'une pe l l icu le n e s'unit poin t à l 'eau j 
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l ' a l c o h o l la diflbut ; & la combina i fon qui err 

réfulte eft, détruite par l ' e a u à laquel le l ' a l cohol 

s'unit d e préférence ; l ' ac ide nitrique en d é g a g e 

à l 'aide d e la cha leur une peti te quantité d'a­

z o t e , & le réfidu eft de l ' ac ide o x a l i q u e prefque 

pur ; l ' ac ide muria t ique ox igéné la d é c o l o r e 

p r e f q u ' e n t i è r e m e n t , & il ne lui re l ie plus qu 'une 

légère te inte j a u n e ; les alkalis ( cau f l iques ) s'y 

unifient à l 'aide d e la cha l eu r : c'eft une ma­

tière aflez ana logue au gluten d u f roment . 

L e p rodui t ( E . §. I. ) qui s'elt pris en une 

mat iè re t r emblan te par l e refroidif lement d e 

la l i q u e u r , ne fe diffout qu 'en très-peti te quan­

tité dans l 'eau froide ; mais il fe c o m b i n e abon­

d a m m e n t à l 'eau c h a u d e , & ce t te c o m b i n a i ­

fon Je p r end d e n o u v e a u en g e l é e à mefure 

qu ' e l l e refroidit ; fa faveur eft un peu amère > 

il s'unit fac i lement aux a l k a l i s ; l ' ac ide n i t r ique , 

en lui fourniftant de l 'ox igène , le fait aufîi paflec 

à l'état d ' ac ide oxa l ique fans en féparer fen-

fiblement d ' azo te ; l ' ac ide muria t ique ox igéné 

s'unit à fa matière co lo ran te & détruit la faveur: 

amère qu'il devo i t à ce t t e matière : ce t te ma­

tière eft pou r la plus g rande part ie de la g é ­

latine. 

L a matière ( F . §. I . ) féparée par l ' a l coho l 

d e la l iqueur é v a p o r é e en confiflance de f y r o p * 
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a une faveur t rès-amère & une c o u l e u r b rune 

f o n c é e ; e x p o f é e à l'air immédia t emen t après 

qu 'e l l e a été féparée d e l ' a l c o h o l , e l le en attire 

l 'humidité & fe r a m o l l i t , mais e l le s'y de f sèche 

enfuite & dev ien t caffante. C e t t e matière s'unit 

à l 'eau dans toutes p r o p o r t i o n s , & la c o m b i -

naifon offre les m ê m e s caractères qu 'une dif-

fo lu t ion de g o m m e ; l 'acide ni t r ique la c h a n g e 

en ac ide o x a l i q u e , & l 'acide muria t ique o x i ­

géné la b lanchi t en en féparant fous une cou leu r 

j aune la matière qui la rendoi t no i re ; fi l 'on 

a joute b e a u c o u p d 'ac ide mur ia t ique ox igéné 

à ce t t e fub f l ance , & fi on l 'y laiffe long- t ems 

en c o n t a c t , e l le devient un ac ide pa r t i cu l i e r , 

c o m m e nous le ferons conno i t re par la fuite en 

e x p o f a n t les altérations q u e fubit la g o m m e 

p u r e par l ' ac ide muriat ique o x i g é n é . E x p o f é e 

à l'air Se à l 'eau en m ê m e t e m s , e l le fe moifit 

Se fe d é c o m p o f e ent ièrement ; nous p o u v o n s 

r ega rde r ce t t e matière c o m m e un muci lage 

c o l o r é par une peti te quantité d 'extrait rendu 

indiffoluble dans l 'eau par une t rop g r auSe 

quantité d ' ox igène . 

L a matière ( G. §. I. ) féparée de la maffe 

qui avoi t été difloute dans l ' a l coho l par l 'acide 

muria t ique oxigéné a d ive r fes c o u l e u r s , fuivant 

la quantité de cet ac ide ajouté. S i on n'a pas 
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outre-paf le c e l l e qui efl nécefiaire à fa préc i ­

pitation , e l le efl rougeâ t re ; mais fi e l le efl 

furabondante à c e t e r m e , e l le p rend une c o u -

leur fauve ou jaunâtre. L a fubflance qui c o l o -

roi t les autres pr incipes d e la ca l îe & que 

l 'acide muriat ique ox igéné leur a e n l e v é e , étoit 

d e la m ê m e nature que c e l l e - c i , & n'en dif-

féroit dans ces matières que par plus d 'ox igène ; 

c 'efî e l le q u e nous d e v o n s regarder c o m m e la 

mat ière e x t r a d i v e pure lo r fqu 'e l l e n'a pas en« 

c o r e été c o m b i n é e à l ' ox igène de l ' ac ide m u ­

riat ique. L ' e a u d e c h a u x , en s'y uni/Tant, fa 

fépare aufîi des autres pr incipes de la caffe 

fous la fo rme d 'une m a t i è r e ; c 'efl fans d o u t e 

en agifîant fur un corps de la m ê m e n a t u r e , 

q u e ce t te terre efl e m p l o y é e ut i lement dans la 

purification d u fuc de la canne (faccharum 

officia. Lïnn. ) ; il paroî t en out re q u e l'office 

d e la c h a u x efl d e faturer un ac ide que c e 

végé ta l cont ien t & que j ' a i r e t rouvé t rès-abon­

d a m m e n t dans la mélal fe en l'état de malate 

d e chaux . 

C e t t e ma t i è re , en s'uniffant aufîi à l 'oxigène 

d e l ' ac ide muria t ique o x i g é n é , acquiert de s 

proprié tés nouve l les ; i ° . e l le ne fe difîbut 

plus dons l 'eau ; 2 ° . el le s'unit plus facilement 

aux huiles fixes & vola t i les ; 3 0 . l 'alcohol la 
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diffbut c o m m e une réf ine , & la diflolution eft 

t roublée par l 'eau ; 4°. les alkalis s'y c o m b i ­

nent t rès-faci lement & lui donnen t une c o u ­

leur r o u g e t r è s - foncée , quo ique ce t te matière 

fût j aune auparavant . 

E n f i n , la matière ( H . §. I.) n'a qu 'une l é ­

gè re cou leu r ci tr ine j fa faveur efl luc rée 6c 

t rès -agréable ; e l le fe diffout dans l 'eau & dans 

l ' a l c o h ô l ; l ' ac ide nitrique la c h a n g e en ac ide 

oxa l ique ; l ' ac ide muriat ique ox igéné la c o n ­

verti t aufli en un autre a c i d e , q u i efi a n a l o g u e 

à celui du ci tron ; ce t t e fubflance efl. du fucre 

p re fque pur . 

§. I I I . 

Examen des produits de la cajfe par la 

chaleur. 

L a mat ière ( C . ) que nous avons indiquée 

fous le n o m d e pa rench ime , fo r tement chauf­

fée , d o n n e b e a u c o u p de gaz h y d r o g è n e 6c 

d'acide c a r b o n i q u e , puis un l iquide l égè rement 

a c i d e qui e x h a l e une grande quantité d ' a m m o ­

niaque quand o n y m ê l e de la c h a u x ; c'eft 

d u p y r o m u c i t e d ' ammoniaque a v e c excès d'a­

c ide . O n obt ient auffi de ce t te fubflance u n e 

pet i te po r t ion d'huile alfea confifiante ; l e 
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charbon qu i refte dans la Gornue eft v o l u m i ­

neux & n'eft point alkal in, 

L a fubflance ( D . ) que nous avons déjà 

f o u p ç o n n é e de la même c o m p o G t i o n que le 

g lu ten rie la farine , fournit aufli à la diflillation 

b e a u c o u p de g a z h y d r o g è n e ca rboné & d 'ac ide 

ca rbon ique ; mais fon flegme n'efl poin t a c i d e , 

i l verd i t au cont ra i re les papiers teints a v e c 

les fleurs de v io le t tes ; la chaux y démont re 

la préfence du ca rbona te ammoniaca l ; fon 

hui le efl affez abondan te & p e u confiflante ; 

ion cha rbon eft t r è s - l ége r & u n peu a l k a l i n ; 

l 'odeur qui fe répand pendant la diflillation d e 

ce t te fubflance eft parfai tement ana logue à 

c e l l e des matières animales traitées ainfî. 

L ' o n a o b t e n u d e la diflillation de la g é ­

latine ( E . §. I . ) , outre les fluides élafliques 

c o m m u n s à toutes les fubfiances végétales , 

b e a u c o u p d 'acide p y r o - m u q u e u x , très - peu 

d 'hui le & p re fque pas d ' ammoniaque . 

L e muc i l age ( F . §. I . ) ne fournit point d u 

tou t d ' ammonjaque & ne donne q u e très p e u 

d'huile ; mais il p rodui t une grande quantité 

d ' ac ide p y r o - m u q u e u x ; fon cha rbon efl aflez 

p o r e u x . 

L a matière e x t r a â i v e ( G ) que l 'acide m u ­

riat ique ox igéné a féparée d u fucre t donne 
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dans l 'o rdre qui fuit : dans l 'o rdre qui fuit : 
ONCES. GROS . GRAINS; 

P a r e n c h i m e , CE 3 CE 

G l u t e n , C« I I 

G é l a t i n e , CE 4 CE 

G o m m e , CE 2 CE 

E x t r a i t , CE CE 4 7 
S u c r e , • 2, 3 CE 

V a l v e s t s s CE 

9 2 48 

b e a u c o u p d'huile épaiffb peu c o l o r é e , un p e u 

d 'acide muriat ique d 'une o d e u r fingulière ; i l 

.rie refte que très - p e u d e c h a r b o n dans la 

co rnue . 

E n f i n , la matière ( H . ) qui a u n e faveur 

fucrée a fourni les m ê m e s p r inc ipes que la 

mat ière g o m m e u f e ( F . ) , e x c e p t é que la quan­

tité d 'huile étoit plus g rande . 

N o u s v o y o n s par c e s expé r i ences , 1". q u e 

la p u l p e de cafte efl c o m p o f é e d e matière p a -

r ench ima teu fe j d e g é l a t i n e , d e g l u t e n , d e 

g o m m e , d 'extrait & d e f u c r e ; 2 S . q u e c h a ­

c u n e d e c e s fubflances efl c o l o r é e par une 

pe t i t e quanti té d 'extrait qu 'on en peu t féparer 

par l ' ac ide muria t ique o x i g é n é , q u i , en lui 

cédan t de l ' o x i g è n e , r o m p t l 'équi l ibre exiftant 

entr 'e l les ; 3 0 . enfin , que leur p ropo r t i on efl 
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ONCES, GROS, GRAIÛJJ 

De Vautre pan, 9 2 4.8 

S e m e n c e s , 2 1 « 

C l o i f o n s , I I CE 

E a u , 3 3 24. 

T o t a l , 1 l iv . « CE 

§. I V . 

Examen des produits de la cajje par Id 

combujlion. 

P o u r favoir s'il n 'y auroit pas que lques dif­

férences dans les principes FIXES qui entrent dans 

la compof î t ion des produi ts de la CAFFE, on a 

brû lé ces dern ie rs & on en a examiné les 

c e n d r e s . 

100 grains de pa rench ime bien defféché ont 

laiffé après leur c o m b u f l i o n 6 grains de c e n ­

dres , c e qui fait l e 1 7 e de la quantité e m ­

p l o y é e . L ' ana ly fe exacte de ce t t e cendre y a 

démont ré | d e grain de carbona te de potaf fe , 

\ grain de fulfate d e p o t a f f e , \ d e miiriate de 

potaffe , 1 grains de ca rbona te d e c h a u x , 1 

grain d ' a l u m i n e , \ grain d ' ox ide d e f e r , & { 

grain d e f i l ice . 

400 grains de gélat ine n 'ont fourni que 8 

grains 
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grains d e c e n d r e , c o m p o f é e de 2 grains \ 

de carbonate d e potaffe , d e 3 grains i d e 

carbona te calcaire , d e 1 grain j d ' a l u m i n e , 

& de ^ de grain d ' o x i d e d e fer . 

600 grains de c lo i fons , après avo i r été b r û l é s , 

ont lai (Te 16 grains d e r é f idu , c e qui d o n n e 2 

grains 8c - par quintal . O n a t r o u v é q u e c e s 

16 grains con teno ien t p grains \ de ca rbona t e 

de chaux , y grains de fui fa te de c h a u x , 1 

grain d ' a l u m i n e , 7 grain de fer & j de grain 

de filice : o n n 'y a point t rouvé d 'a lcal i ni de, 

fels à bafe de ce t t e fubflance. 

8 onces de bo i s d e caffe ont d o n n é 1 g ro s 

d e c e n d r e s , c e qui efl dans l e rappor t d'^7 d e 

la mafle e m p l o y é e ; ce t te cendre efl c o m p o f é e 

d e 20 grains d e ca rbona te de p o t a f f e , d e 5" 

grains 8c | de m m i a t e de po ta f f e , de 3 grains 

d e fulfate de c h a u x , d e 7 grains de fulfate d e 

p o t a f f e , de 32 grains de carbona te de c h a u x ; 

de 2 grains d 'ox ide de f e r , d e 2 grains d'alu-i 

mine & de : de filice. 

J 'ai t rouvé à peu près les m ê m e s fubftances 

dans les cendres du fucre , d e la g o m m e & 

de l ' ex t ra i t , feu lement en des dofes différentes-, 

mais ces faits font fi p e u in téref lans , qu ' i l m e 

paroî t inutile d e les dé ta i l l e r ; c e qui efl d 'un 

p lus grand intérêt p e u t - ê t r e , c'eft que les p r o -

Tome VI. T. 
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por t ions des cendres de la m ê m e matière va­

rient b e a u c o u p , fuivant qu 'e l l es ont été plus, 

o u moins chauffées & plus ou moins long-» 

te tws , & il arr ive f o u v e n t , par e x e m p l e , l o r k 

q u ' o n a' tenu la c e n d r e r o u g e l ' e fpace de 

plufieurs h e u r e s , qu 'on n 'y re t rouve p lus du tout 

d 'alcali , tandis qu 'une antre port ion moins 

chauf fée en fournit no tab lemen t . 

C e t t e r e m a r q u e , quo ique faite fur de p e ­

tites quantités d e m a t i è r e , feroit peut-ê t re ap­

p l i cab l e aux t ravaux en grand dans lesquels on 

brû le les bois pour en retirer la potaffe. L a quan­

tité de- ca rbona te de chaux var ie aufîi b e a u c o u p 

dans ces o p é r a t i o n s , pa rce qu 'une port ion eft 

c o n v e r t i e en chaux par une g rande chaleur qui 

en vola t i i i fe l ' ac ide c a r b o n i q u e . 

J ' ob fe rve ra i qtle l 'a lumine , la filice 8c fans 

d o u t e une por t ion d 'ox ide de fer que j ' a i t rou­

vés dans ces c e n d r e s font dûs auxe ren fe t s dont 

j e m e fuis fervi pou r brûler les produi ts de la 

c a f f e , car ces matières entrent dans la con i i 

pof i i iôn d e c e s for tes de va fes . 

§. v. 
1 Examen de différentes efpèces de caffes. 

E n examinant plufieurs fortes de cafTes* f a i 
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t rouvé que lques différences dans la p ropo r t i on 

de leurs pr incipes immédia ts ; ces différences 

font fur-tout fenfibles dans c e l l e qui po r t e 

des fonnettes ( c o m m e on le dit en p h a r m a ­

cie ) ; le b o i s , dans une l iv re de ce t t e fubf-

t a n c e , var ie depuis c o n c e s jufqu 'à 8 ; -les 

f emences y font toujours à p e u près dan3 

la m ê m e quant i t é , le po ids des c lo i fons n e 

va r i e guère non p l u s , mais le fucre s'y r e n ­

cont re depuis 1 o n c e jufqu 'à n onces 6 g r o s . 

O u t r e ces différences dans les p r o p o r t i o n s , il 

y en a enco re d'autres dans la nature m ê m e 

des pr incipes . J'ai r econnu dans la cafTe à 

fonnet tes des t races d 'ac ide tartareux & a c é -

teux , & j ' a i t rouvé dans les pr incipes b rû lés 

d e ce t te fubftance des quantités affez conf idé-

rables d e cu iv re qu'ils avo ien t en levées aux 

vafes dans lefquels j e les avois fait boui l l i r . 

D ' a p r è s ces fa i t s , il eff é v i d e m m e n t dange ­

reux de préparer pour l 'ufage médicinal l ' e x ­

trait de caffe riars des vaifTeiux de c u i v r e , 

fans s'être préa lab lement affuré FI e l le ne c o n ­

tient pas un acide q u e l c o n q u e , foit qu'i l a"t 

été formé par la v é g é t a t i o n , ou a p r è s , par la 

fermentat ion. Ma lheu reu femen t en pharmacie 

o u n 'appor te pas à ce t ob je t l 'attention qu'i l 

m é r i t e , car on y prépare tous l es medica inens 

T I J 
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o ù ce t te fubflance entre n o n - f e u l e m e n t dans 

du cu iv re , mais enco re on e m p l o i e la caffè 

d e la plus mauva i fe q u a l i t é ; auffi a i- je t rouvé 

f o u v e n t c e métal d a n g e r e u x dans l 'extrait de 

caffè des -boutiques. 

P o u r r épé t e r , à l 'occaf ion de c e t r ava i l , les 

expér i ences qui m 'avo ien t autrefois démontré 

la préfence de l ' ox ide de cu iv re dans l 'extrait 

d e caffè , j ' e n ai fait acheter c h e z plufieurs 

p h a r m a c i e n s , & j 'a i v u a v e c dou leu r que tous 

e n con teno ien t plus o u moins , & que l'un 

d ' e u x , fur l eque l j e m e fuis arrêté plus long-

t e m s , en a fourni par o n c e d e quo i recouvrir 

d'une manière t rès - in tenfe une furface de fer 

d'un p o u c e c u b e . 

I l y a enco re un autre inconvénient qui ac­

c o m p a g n e fouven t ce lu i - c i ; c 'eft q u e c o m m e 

l 'extrait d e caffè cont ien t b e a u c o u p de muci ­

l a g e fucré , & c o m m e c e méd icamen t refle 

l ong - t ems e x p o f é dans les bout iques , foit à 

caufe qu ' i l n ' eu pas d'un grand débi t , foit 

qu ' i l ait été préparé en grande quantité à la 

f o i s , il et! t rès - fu je t à f e r m e n t e r ; & l 'acide 

qu i efl la fuite néceflaire d e ce t t e opéra t ion 

naturel le efl e n c o r e por té dans des poêlons 

d e cu iv re pour en c o m p o f e r différentes boif-

f o n s , 8c agi t à fon tour fur ces \ a f e s , en era-
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por te de nouve l l e s quantités auxque l l e s font 

d u e s , peu t - ê t r e , les co l iques q u e l 'on é p r o u v e 

quelquefois après avo i r pris ce t te fubflance. 

L e s altérations q u e fubit la caffe par la fer­

menta t ion , étant dues aux l ieux humides & 

chauds dans lefqucls on la c o n f e r v e , il f au t , 

pou r éviter ces altérations- & les i nccnvémens 

auxquels el les donnent naiffance dans c e t é t a t , 

l ' e x p o f e r dans des l ieux frais & fecs . 

— f 

O B S E R V A T I O N 

Sur la Formation de l'Acide nitrique qui 

a lieu pendant la dècompofition réci­

proque de Voxide de mercure & de 

l'ammoniaque y 

L u e à l ' A c a d é m i e le 3 juillet 1700 ; 

Par M. F O U R C R O Y . 

J ' A I dit dans m o n m é m o i r e fur les précipi tés 

des dii ïblutions métal l iques par l ' ammoniaque 3 

que ce t t e efpèce d'alcali d é c o m p o f e une partie 

des oxides d e mercure & les r a p p r o c h e d e 

l'état mé ta l l ique , j ' a i m ê m e fait remarquer q u e 

lorfqu'on- traite plufîcurs ox ides de c e métai 

T »1 
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précipi tes d e fes difTolutions par des alcalis 

fixes, à l 'aide de l ' a m m o n i a q u e , leur d é c o m -

pofi t ion & leur r a p p r o c h e m e n t d e l'état m é ­

tal l ique efl a c c o m p a g n é d 'une ef le rvefcence 

due au d é g a g e m e n t du g a z azote ; c e g a z , qui 

a été recueil l i dans plufieurs de mes expé r i en ­

c e s , annonce c la i rement que c'efi par la d é -

compof i t ion de l ' ammoniaque que la réduélion 

d e ces ox ides s 'opère . Mais ces m ê m e s e x p é ­

r iences m 'avo ien t préfenté une c i rconfiance 

d o n t la caufe méritoit que lques recherches par­

ticulières ; c 'étoi t l e p e u d 'e f ie rvefcence & la 

pe t i t e quantité de gaz azo te ob t enue , & qui 

ne m e paroiifoit pas co r re fpondre à ce l l e du 

m e r c u r e réduit. J'ai depu is aflez multiplié les 

elfais fur c e point de fait don t je n'ai pas cru 

d e v o i r par ler dans m o n précédent mémoi re , 

p o u r avoi r t rouvé la vér i table caufe de c e 

p h é n o m è n e , qui eût été ent iè rement inexpl i ­

cab l e il y a que lques années & avant la dé ­

c o u v e r t e de la nature de l 'acide nitrique & de 

c e l l e de l ' ammoniaque . P o u r faire c o n c e v o i r 

c e que j ' a i à dire fur ce t o b j e t , je rappel lera i 

à l ' académie que M . M i l n e r , de la fociété r oya l e 

de L o n d r e s , a d é c o u v e r t qu 'en faifant pafier 

du gaz ammon iac ou alcalin à travers de l ' o -

x ide de manganèfe roug i dans un canoa fíe 
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firfjl, on obt ien t du g a z ni treux. M M . V a u -

que l in , Segu in & Sylvef t re ayant répété ce t te 

e x p é i i e n c e en e m p l o y a n t un t ube de p o r c e ­

la ine , ont ob tenu b e a u c o u p d e nitrate t i ' am-

moniaque en v a p e u r , du gaz azo t e & d e l ' eau . 

I l eil ailé d e reconno î t r e dans c e cas que l 'hy­

d r o g è n e de l ' ammoniaque en s'uniiTant à l ' o -

x igène de l ' ox ide de manganèfe , a formé l 'eau ; 

q u e l ' a z o t e , autre pr incipe de ce t a l c a l i , s 'en 

par tage en deux p o r t i o n s , l 'une qui s'eft unie 

à la partie de l ' ox igène non e m p l o y é e à f o r -

i n e r l 'eau & qui a donné naifiance à l 'ac ide 

nitrique , l 'autre qui , d e v e n u e l i b r e , a pris 

l 'état d e fluide élaftique ; enf in , qu 'une partie 

d e l ' ammoniaque pafiant t rop rapidement à 

t ravers d e l ' ox ide d e manganèfe p o u r être dé-

c o m p o f é e , s'efl unie à l 'acide nitr ique f o r m é , 

'& a conl l i tué le nitrate d ' a m m o n i a q u e o b t e ­

nue dans ce t te expé r i ence . U n autre chimifte 

depu is M , Mi lner a annoncé qu'il avoi t fait de l'a­

c i d e nitrique a v e c de l ' ammoniaque & un o x i d e 

d e p l o m b . L a m ê m e format ion de ce t acide a 

e u l ieu dans les expér iences que j 'a i décrites & 

confidérées fous un autre po in t de v u e dans m o n 

d e r n i e r m é m o i r e fur le fulfate d e mercure ; fi je 

n e m'en fuis pas apperçu d ' a b o r d par des cffr.is 

directs j c'efi que les expér iences n 'avoient l ieu 

T IV 
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q u e fur de pet i tes d o f e s , c'efî q u e ' d ' a i l l e u r s 

le fulfate d e m e r c u r e ayant Souvent été e m ­

p l o y é a v e c un e x c è s d ' a c i d e , il y avoi t eu 

t rop p e u d ' ox ide de mercure réduit pour qu'i l 

ai t été poffible de t rouve r l 'acide nitr ique. Mais 

après avo i r pris ga rde au p h é n o m è n e annoncé 

c i - d e f f u s , du p e u d 'e f fervefeence & du déga ­

g e m e n t d 'une très-petite p ropor t ion d ' azo te pour 

l a quantité d ' ox ide d e mercure r é d u i t , & ayant 

Soupçonné t te la plus grande partie de c e 

pr inc ipe e n ' i o i t dans une n o u v e l l e combina i -

Son , j ' a i Sait des expé r i ences p o u r m 'en aS-

furer. 

Su r du fulfate d e mercu re b ien neutre & en 

p o u d r e on a verSé d e l ' ammoniaque ; le b r u i t , 

Semblab le à ce lu i d'un Ser r o u g e qu 'on p l o n g e 

dans l ' e a u , a eu l ieu c o m m e je l'ai annoncé 

dans m o n mémoi re ; le Sulfate d e mercure 

eft d e v e n u noir ; le mé lange chauffé n'a pas 

préSenté ri'effervefcence plus f o r t e , q u o i q u e la 

quantité de g a z azote n'eût été que très-peu con-

fidérable en raifon de ce l l e de l ' ox ide réduit. 

O n a filtré & on a lavé le précipi té noir avec 

b e a u c o u p d ' ammoniaque , afin d e diffoudre 

tout le fel triple qu'i l p o u v o i t contenir ; ca 

précipi té ' , féché & e x p o f é au Soleil , s'efl ré­

duit en g l o b u l e s d e m e r c u r e cou lan t ; la 
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l iqueur a préfenté pendant l ' évaporat ion un 

dépô t de fulfate a m m o n i a c o - m e r c u r i e l en p o u ­

dre b lanche ; on l'a réduit à ficcité, & on a 

lavé ce fel a v e c peu d 'eau diflilîée froide dans 

l ' intention de ne diffoudre que le nitrate d 'am­

m o n i a q u e ; car on avoi t e m p l o y é b e a u c o u p 

d e ce t alcali afin que s'il fe fo rmoi t de l ' ac ide 

n i t r ique , ce t ac ide pût être fixé & retenu par 

l ' ammoniaque . C e t t e diffolution a donné en 

effet des criflaux prifmatiques très-diffolubles 

qu 'on 1 reconnus pour un mélange de nitrate 

d ' ammoniaque & de nitrate de mercure re te ­

nant auffi une por t ion du fulfate a m m o n i a c o -

mercur ie l . Il ne s'agiffoit ic i que de p r o u v e r 

la préfence de l 'acide n i t r ique , & c'eft en trai­

tant c e fel t. a 1 ' l 'acide fulfurique c o n c e n t r é , q u e 

n o u s avons acquis ce t te p r e u v e . Il s'efl d é g a g é ' 

a v e c t , . 1 é rve fc£ i , ce 1117E vapeur b l a n c h e ayant 

l ' odeur d e Paci.de du nitre Se devenant b ien 

p lus abondante par le contact du gaz a m m o ­

niacal . T o u s les produits ou fels triples de 

nos expér iences précédentes Se décri tes dans 

l e mémoi r e fur l e fulfate de mercure , ont offert 

des traces de la préfence de l 'acide nitrique 

les mêmes procédés . 

P o u r rendre e n c o r e cet te formation de l 'a­

c ide nitrique par le m o y e n de l 'ox ide de mer-
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cure & de l ' ammoniaque plus fenfibîe & plus 

facile , on a verfé d e l ' ammoniaque l iquide 

fur un o x i d e de mercure précipité du muriate 

ox igéné d e c e métal ou du fublimé c o r r o f f 

par la potaff j pure ou c a u f l i q u e , il n 'y a eu 

que t rès-peu de bruit Si d 'e iTervefreuce ; l 'o ­

x ide r o u g e s'efl prefqu 'ent ièrement réduit en 

o x i d e noir & m ê m e en mercure c o u l a n t ; il 

efl relié dans la l iqueur un Ici t i ip le ou du ni­

trate a m m o n i a c o - m e r c u r i e l , A i n f i , tandis que 

l ' hy d ro g è n e d e l ' ammoniaque s'efl uni à une 

por t ion d 'ox igène de l ' ox ide de mercure cV a 

f o r m é de l ' e a u , la plus grande partie de l ' a ­

zo te du m ê m e alcali s'efl por tée fur une autre 

po r t i on d ' ox igèue & a fo rmé de l 'acide nitrique 

qui s'efl c o m b i n é a v e c un peu d 'ox ide de mer­

cure cv d ' ammoniaque non d é c o m p o f é , ce qui 

a produit le fel triple indiqué. C e procédé efl 

p lus exact que le p r é c é d e n t , Si montre mieux 

Si plus A m p l e m e n t la format ion d e l 'acide ni­

tr ique par la réaction Si la décompof i t ion r é ­

c i p r o q u e de l ' ox ide de mercure & de l ' am­

moniaque . L a ch imie p-jfsède d o n c aujourd 'hui 

l '?rt de former de l ' ammoniaque en déco m -

p o r.< l 'acide nitrique par des corps très-avides 

d ' ox igcne , S< de fo rmer de l 'acide nitrique en 

d é c o m r ofant l ' a m m o n i a q u e p a r des corps très-
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oxigénés . C e s deux décompos i t ions înverSes 

dépenden t d e l'état différent & oppoSé des 

matières que l 'on prend dans l 'un & l 'autre 

cas. Si l 'on vou la i t c o m p a r e r l ' a â ion de l ' am­

moniaque Sur les d ivers ox ides m é t a l l i q u e s , 

a d i o n d o n t preSque tous les détails Sont c o n ­

tenus dans les mémoires de B e r g m a n , de M M . 

E e r t h o l l c t , M i l n c r , & dans trois de c e u x que 

j 'a i préfentés à l ' académie , on t rouve ro i t qu' i l 

en elt qui Se d c c o i v p o f e n t à froid & a v e c 

b iu i t par le moindre c o n t a c t , c o m m e l 'ox ide 

d ' a r g e n t ; à chaud & a v e c b r u i t , c o m m e l ' o ­

x ide d ' o r ; à chaud & fans b r u i t , c o m m e l ' o ­

x i d e de c u i v r e , celui de f e r , & c . ; à froid Se 

Sa ^ détonnat ion , c o m m e c e u x d e mercure : 

mais il réf i ikeroi t toujours de c e s compara i -

S o n s , que les ox ides de mercure Sont c e u x 

qui opèrent la d é c o m p o n t l o u de l ' ammoniaque 

a v e c le plus de rapi '.ité Se qui donnent le plus 

fac i lement h formation de l 'ac ide nitrique. 

P. S. C e matin 3 juillet 1 7 9 0 , M . Vauquel i t i 

Se m o i , nous avons découve r t une nouve l l e c i r -

conf lance où il fe forme de l 'acide nitrique ; c'efl 

en verfant de l 'acide fulfurique concent ré fur 

du prufîiate de fonde l iquide ou fur de l 'alcali 

minéral caul l ique Saturé d e la matière c o l o -
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O B-S E R V AT I O N 

SUR LE MÉCANISME DU FEUTRAGE; 

• Par M. M O N G E. 

L O R S Q U ' O N examine au m i c r o f e o p e un 

c h e v e u , un brin de l a i n e , un poi l d e l a p i n , 

de lièvre , de caflor , & c . que lque grand que foie 

le p o u v o i r amplifiant de l ' inf t rument , la furface 

d e chacun de ces obje t s paraî t abfo lument liffe 

& unie , ou du moins fi l 'on y o b f e r v e quel ­

ques i n é g a l é e s , el les paroiflent venir plutôt 

de quelques différences dans la cou leu r & dans 

la tranfparence des parties des o b j e t s , que de 

l ' irrégularité de leurs furfaces , puifque fur l e 

tableau du m i c r o f e o p e folaire leurs ombres font 

terminées par des l ignes droi tes & fans afpé-

rités. C e p e n d a n t les furfaces de ces objets ne 

font pas liffe s ; elles do iven t cf te forn>ées ou 

rante du b l e u de Pruffé ; il fe dégage a v e c 

cfTervefcence une vapeur qui a l 'odeur la plus 

fenfible d ' ac ide du n i t r e , & m ê m e la cou leur 

r o u g e de la vapeu r nitreufe qui a lieu lorf-

qu 'on m ê l e du g a z nitreux a v e c l'air a tmof-

phér ique . 
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d e lamel les qui fe recouvren t les unes les au­

tres de la racine à la p o i n t e , à peu p i c s c o m m e 

sleé a i l l e s de poif lôns le r ecouvren t de la 

tê te de l 'animal vers la q u e u e , ou p e u t - ê t r e 

m i e u x e n c o r e , de zones fupe rpo fées , c o m m e on 

l 'obferve dans les cornes ; <?< c'eft à ce t t e c o n ­

formation que toutes les iu'oflanccs dont il s'agit 

do iven t leur difpofition générale au feutrage. 

SI d 'une main l 'on p rend un c h e v e u par la 

racine & qu 'on le fa fie gli î ler entre les d e u x 

doigts de l'autre main de la racine vers la p o i n t e , 

l 'on n ' ép rouve prefqu 'aucun frot teme ~t, aucune 

ré f inance , tk l 'on n 'entend aucun bruit ; mais 11 

en le p inçan t , au contra;>e, par la p o i . r on le 

fait «liirer de m ê m e entre les doigts d e 1 autre 

main de la pointe vers la r a c i n e , on é p r o u v e 

une réfiflance qui n 'avoit pas lieu dans le pre­

mie r cas , & il le produit un frémifîcment p e r ­

c e p t i b l e au tact & qui fe manifel le e n c o r e par 

un bruit fenfible à l 'o re i l le . 

O n voi t déjà q u e la coneexture d e la fur-

face du c h e v e u n'eft pas la m ê m e d e la r a ­

c ine vers la pointe , que de la pointe vers la 

rac ine , & qu'un c h e v e u , lorfqu ' i l efl prefTé, 

doi t ép rouve r plus de rétiilance pour giillor 

& prendre un m o u v e m e n t progrel ï î f vers la 

p o i n t e , que pour glifTcr vers la r a c i n e ; mais 
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c o m m e c'eft ce t t e c o n t e x m r e e l l e - m ê m e qui 

f i i t l 'objet pr incipal de c e m é m o i r e , il eft 

itéceffairc d e la conf i rmer e n c o r e par que lques 

antres o b f e r v a ' i o n s . 

S i après avo i r faifî un c h e v e u entre le p o u c e 

& l ' index on fait gîiffer les d o ^ t s a l te rnat ive­

ment l'un fur l ' aune & dans le fens de la lon­

gueur du c h e v e u , le c h e v e u p rend un m o u ­

v e m e n t progre i ï i f dans le fens de fa l o n g u e u r , 

ex le m o u v e m e n t efl toujours dirigé vers la 

racine. C e t effet ne tient ni à la nature de la 

p e a u des d o i g t s , ni à . l a con tcx tu rc ; car fi on 

re tourne le c h e v e u de manière que la po in te 

foit à la p l a c e de la racine , & réc ip roque­

m e n t , l e m o u v e m e n t a lieu en fens con t ra i re , 

c'eft - à - d i r e j qu'i l efl toujours d i i igé vers la 

racine. 

Il fe parle d o n c ici une c h o f e parfaitement 

ana logue à c e qui arr ive dans un certain jeu 

des enfans de la c a m p a g n e , lorfqu ' i l s in t ro-

duifent un épi d e fe ig le entre le po igne t & la 

c h e m i f e , les poin tes des ba rbes en dehors • 

dans les différens m o u v e m e n s du bras , ce t 

é p i , en s ' accroçhant tantôt à la peau & tantôt 

à la chemi fe , p rend un m o u v e m e n t progrei ï i f , 

r ecu le Se arr ive bientôt à l'aiffelle : o r , il efl 

évident que c e t effet eft p rodui t par les bar-
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bes m ê m e de 1 epi , & pr inc ipa lement par les 

afpwii es de ces b a r b e s , q u i , étant toutes d i ­

r igées vers la p o i n t e , ne permet ten t le m o u -

\CI]IE!)t que du côté par lequel l 'épi tenoit à 

la ti<_>e. II Faut dom»|qu' iI en foit d e m ê m e d u 

c h e v e u , & que fa (urface foit hériffee d'af-

p é r i t é s , q u i , étant toutes c o u c h é e s les unes 

fur les autres d u côté de la p o i n t e , ne per -

met i fn t de mouyerae i i t q u e du cô t é de la 

racine. 

U n nœud ferré fait au mil ieu d'un c h e v e u , 

e u très-diffici le à défaire par un p r o c é d é d i ­

r e c t , a c a u l e d e la ténuité de l ' o b j e t ; mais 

fi l 'on c o u c h e le c h e v e u dans le pli d e la 

m a i i i , d e manière que le n œ u d foit placé dans 

le p r o l o n g e m e n t du peti t d o i g t , & qu 'après 

avoi r faili le c h e eu en fermant la main , on 

frappe du puing une douza ine de coups fur 

le g e n o u , les al pérîtes d 'une des branches d u 

n œ u d étant diiitgees EN fci s contraire des af-

peri tés de l'AI ,T e b r a n d i e , chiacune de c e s 

branches RECT =o peu à peu , l 'une dans un 

f e n s , l 'autre dans le feus con t r a i r e , le iicoud 

s 'ouvre ; "v en iniroduifant une épingle da'ns 

l 'œi l qui ; /y f o r m e , il eit t i c s - f a u l e d ' acheve r 

de le défaire. 

C e s o b s e r v a t i o n s , qu' i l ferait fuperflu de 
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mult ipl ier d a v a n t a g e , font toutes rappor tées 

fur le c h e v e u pris pour e x e m p l e ; mais el les 

ont éga lemen t lieu pour ies c r i n s , pour les 

brins de l a i n e , t% en général pour les poi ls 

d e tous les animaux. LajSfurface de tous ces 

obje ts cfl d o n c formée de lamel les rigides fu-

pe rpofées ou tuilées de la racine à la p o i n t e , 

qui permet ten t le m o u v e m e n t progref l i f vers 

la racine , & s 'oppofen t à un f e m b l a b l e mou­

v e m e n t vers la po in te . 

D ' ap rès c e l a , il cfl faci le d ' exp l ique r pou r ­

quo i le contact des étoffes de laine fur la peau 

efl r u d e , tandis q u e celui de la toi le eft d o u x ; 

car les afpérités des brins d e la laine , q u e l ­

q u e f lexible d'ailleurs que foit chaque brin en 

p a r t i c u l i e r , en s ' accrochant à la peau , font 

é p r o u v e r une fenfation défagréable , à moins 

q u ' o n n 'y foit a c c o u t u m é , tandis que les fibres 

l igneufes d u c h a n v r e o u d u lin dont la to i le 

eft c o m p o f é e (x dont la furface eft lifte , ne 

p e u t faire é p r o u v e r rien de pare i l . O n voi t 

e n c o r e que la qualité malfaifante d e la laine 

p o u r 4 les plaies n'eft occaf ionnée par aucune 

propr ié té ch imique , & qu 'e l l e vient u n i q u e ­

men t d e la conformat ion de la furface des 

brins ; les afpérités s ' accrochent aux fibres qui 

font à d é c o u v e r t , les irr i tent , les déchirent 6c 

eccaf ionnent d e l ' inflammation. C ' e f l 
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C'eft ce t t e conformat ion qui efl la p r i n c i ­

pa le caufe d e la difpofit ion au feutrage q u ' e u t 

en général les poi ls d e tous les an imaux . 

E n eflet j le chape l ie r en frappant a v e c la 

Corde de fon archet les f loccons de laine , 

dé tache & ifole en l'air chacun des brins en 

particulier ; ces brins r e t o m b e n t les uns fut 

les autres & dans toutes fortes d e direct ions 

fur la table où ils forment une c o u c h e d ' une 

certaine épa i f feur , puis l 'ouvr ier les r e c o u v r e 

d'une toile qu'i l preffe a v e c les mains é t e n d u e s , 

& en agitant les mains dans différens fens. L a 

preffion r a p p r o c h e les brins de laine les uns 

des autres & mult ipl ie leurs points de contact ; 

l 'agitation leur donne à c h a c u n un m o u v e m e n t 

progref l ï f d i i igé vers la racine - au m o y e n d e 

c e m o u v e m e n t , les brins s ' en t re lacen t , Si les 

l amel les de c h a q u e brin en s 'accrochant à ce l l e s 

des autres brins qui fe t rouvent dirigées en 

fens contra i re * maintiennent le tout dans la 

con tex tu re ferrée que la preffion leur a fait 

p rendre . A mefure que le tiffu fe ferre , là 

preffion des mains doi t a u g m e n t e r , tant pou f 

le ferrer d a v a n t a g e , que pour entretenir l e 

m o u v e m e n t progreffif des brins & leur entre- 1 

l acement qui é p r o u v e alors une difficulté plus 

grande ; mais dans tou te ce t te opéra t ion les 

Tornt VI. V 
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brins de laine s ' acc rochen t feu lement les uns 

a v e c les a n t r e s , & non pas à la to i le dont les 

fibres s c o m m e nous l 'avons déjà d i t , font lifîes 

& ne préfentent pas la m ê m e facilité à c e t 

égard . 

Il n'eft p e u t - ê t r e pas inuti le de juflifier ic i 

l 'ufage confiant où l 'on efl de c o u p e r les po i l s 

dei l inés à la chape l le r i e a v e c un inf in iment 

t r anchan t , c e qui ne p e u t fe faire qu ' aux d é ­

pens de leur l o n g u e u r , & non de les ar racher 

après avo i r a m o l l i la p e a u ; c a r l 'o ignon q u e 

le po i l entraîneroi t a v e c lui dans c e cas r e n -

droi t ob tufe fou extrémité d u côté de la ra­

cine , & e l le ne feroit p lus p r o p r e à s ' intro­

duire par f o u m o u v e m e n t progreffif entre les 

brins voifins & à contr ibuer à la confect ion d u 

tiffii. 

L a confo rmat ion d e la furface des brins d e 

laine Se de poi l s des an imaux ne confii tue pas 

feule leur dirpofition au feutrage ; il ne fuffit 

pas que chaque brin puifle prendre un m o u ­

v e m e n t progreff if vers la racine , il ne fuffit 

pas que les lamel les incl inées en s 'accrochant 

les unes aux a u t r e s , maintiennent le tiifu dans 

l'état où le met la c o m p r e f f i o n , il faut enco re 

que les brins ne foient pas droits c o m m e des 

aiguilles j car par la fuite de l 'agitation chacun 
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d ' eux continuèrent fou m o u v e m e n t progref l i f 

fans changer de d i r e d i o n , & l'effet d e l ' o p é ­

ration feroit de les écarter tous du cent re fans 

p rodu i re aucun tiffin II faut d o n c que c h a q u e 

brin foit tortillé , que l 'extrémité qui efl d u 

cô t é de la racine foit d i fpofée à change r per ­

pé tue l l ement d e d i r ed ion , à s 'entrelacer a u ­

tour d e n o u v e a u x b r i n s , & à reveni r fur l e 

brin lui - m ê m e fi e l le y efl dé terminée par 

q u e l q u e c h a n g e m e n t dans la pofi t ion du refle 

d e fon é tendue . C'eft pa rce que la laine eft 

na tu re l l ement c o n f o r m é e de ce t t e m a n i è r e , 

qu ' e l l e eft fi p r o p r e au f e u t r a g e , & qu 'on p e u t 

l ' e m p l o y e r fans qu ' i l foit r.éceffaire de lui faire 

fubir aucune préparat ion antér ieure . 

Mais les poi l s de l i è v r e , de lapin , de caf-

tor font naturel lement d r o i t s ; ils ne p e u v e n t 

être e m p l o y é s feuls au f eu t r age , qu 'après avo i r 

fubi une opéra t ion prél iminaire que l 'on n o m m e 

Jècréiage , Se qui conh f l e à les frotter avant l e 

dépou i l l emen t a v e c ' u n e broffe imprégnée d 'une 

di l îb lut ion de mercure dans l ' ac ide nitrique } 

ce t t e diflblntion , en a giflant d'un cô té f e u l e ­

ment fur la fubftance m ê m e des poils , altère 

leur d i red ion en l igne droi te & leur commu-» 

* nique la difpofition au feutrage don t la laine 

joui t na ture l lement . 

V I J 
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C e p e n d a n t lor rque les poils ne font pas def-

tinés à entrer dans le co rps m ê m e du tilTn, 

qu'i ls do iven t f eu lement faire c e qu 'on appe l l e 

une d o r u r e , c 'efl-à-dire, ce t te e fpcce de fourrure 

que l 'on d o n n e que lquefo i s à la face f u p é -

r ieure du b o r d d u chapeau , on ne les fécrète 

pas . Q u a n d le feutre efl a c h e v é , o n répand 

d u poi l d 'une manière à p e u près uniforme 

fur la furface q u e l 'on v e u t d o r e r , & après 

l ' avoi r c o u v e r t d ' une t o i l e , on prefTe a v e c les 

mains 8c o n agi te pendant q u e l q u e t e m s - par 

ce t t e o p é r a t i o n , l es poi l s s ' introduifent par la 

rac ine d 'une l igne o u d e u x dans le f e u t r e , 8c 

y retient a c c r o c h é s par leurs lamel les tuilées 

qui s 'oppofent à leur extraction ; o n leur d o n n e 

enfuite une direct ion dé terminée a v e c la b r o f f e , 

& on les fixe dans cet te direction par un c o u p 

d e fer c h a u d . S i o n cont inuoi t plus l ong - t ems 

l ' ag i ta t ion , ces poi ls n o n fécrétés t raverferoient 

l e feutre d e part en part &c fortiroient par la 

face o p p o f é e , chacun fuivant la direction par­

t icul ière qu ' i l avoi t au c o m m e n c e m e n t . 

L ' o p é r a t i o n du foulage des étoffes de laine 

a un fi grand rappor t a v e c le feutrage , que 

nous ne p o u v o n s nous difpenfer d 'entrer ic i 

dans q u e l q u e détai l à fon fujet. 

L e s afpérités don t les brins d e laine font 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 309 

hérifTés à leur fu r face , & la difpofiuon que ces 

brins ont à prendre un m o u v e m e n t progreffif 

d i r igé vers la r a c i n e , efl un obf l ac le à la filature 

d e la laine & à la confection des étoffes. O n eft 

o b l i g é p o u r filer l a laine , & la tiffer enfuite , 

d 'endui re tous les brins d 'une c o u c h e d ' h u i l e , 

q u i , rempliffant les cavi tés , r end les afpériiés 

moins f en f ib l e s , de m ê m e qu 'on met une c o u ­

c h e d 'huile fur une l ime d o u c e quand on veut ' 

la rendre plus d o u c e encore . . L o r f q n e la p i èce 

d 'étoffe efl fabriquée , il faut la purger de ce t t e 

hu i l e qui lui d o n n e u n e o d e u r d é f a g r é a b l e , 

qu i efl une fource de malpropre té , & qui feroit 

un obf l ac le à la teinture qu 'on voud ro i t lui 

d o n n e r , & pour ce la o n la. po r t e à la f o u -

I e r i e , où, on la. pile a v e c des maillets dans 

u n e ange ple ine d ' e a u , dans l aque l le on a dé ­

l a y é d e l 'argille ; l 'argille fe c o m b i n e a v e c 

l 'hui le qu 'e l l e dé t ache de l ' é t o f f e , le tout eft 

entraîné par l 'eau n o u v e l l e q u e la mach ine 

e l l e - m ê m e y fait- arr iver ;. 6V au b o u t d'un cer­

tain t e m s , l 'étoffe efl dégraiffée.. 

Ma i s l e dégraiffage n'efi pas l 'obje t unique 

d u foulage ; les preffions alternatives que LES 

mai l le ts exercen t fur la p i èce d'étoffe , p rodu i ­

ron t , fur-tout lor fque le dégraiffage efl a v a n c é , 

un effet ana logue à celui de la prcffion d e s 

Y i q 
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mains du chape l i e r ; les brins de laine qui 

c o m p o f c n t un des fils o u d e la c h a î n e , ou 

d e la t rame , p rennent un m o u v e m e n t p r o ­

greff i f , s ' introduifent dans un des fils vo i f ins , 

puis dans c e u x qui les fui v e n t , & bientôt tous 

les fils, tant de la cha îne que de la t r a m e , 

font feutrés en femble ; l 'étoffe , après avoir 

fubi un raccourc i f femcnt dans fes d e u x dimen-

fions , par t ic ipe & de la nature de la toile , 

Si de c e l l e du feutre ; on peut la c o u p e r fans 

qu 'e l l e foit e x p o f é e à fe dé f i l e r , & l 'on n'eft 

pas ob l i gé à our ler les différentes p ièces qui 

entrent dans la comoof i t ion d'un vê t emen t . Si 

c 'efl un tricot ordinaire de l a i n e , la maille n'eft 

p lus e x p o f é e à courir lorfqu 'e l le vient à s 'é­

c h a p p e r ; enf in , les fils d e la cha îne & de la 

t rame n'étant plus auffi diflincts ni féparés d 'une 

manière auffi t ranchée , l 'étoffe , qui d'ailleurs 

a pris plus d 'épai f fëur , fo rme un vê temen t plus 

c h a u d . 

L e s égagropi les qu 'on rencontre aflTez fréquem­

men t dans les ef tomacs de certains animaux 

qui fe l è c h e n t , ne font autre c h o f e que des 

pc lo t t es de poi ls o u d e laine que les m o u v e -

INCIIS CLE l 'ef tomac ont feu t rées , Si qui fe font 

de plus en plus f e r rées , à mefure qu 'e l les ont 

augmenté de v o l u m e par l 'accès de n o u v e a u x 
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Fin du [ixième Volume. 

poi ls qui font fucceff ivement venus s'y at ta­

c h e r . 

L e fée ré t â g e des poi l s deflinés à la c h a p e l ­

ler ie efl une opéra t ion t rès-maïïaine pour les 

ouvr ie r s qui fe confacren t à c e genre de tra­

va i l , à caufe d u m e r c u r e qui entre dans les 

d i f fo lu t ions , & qu'ils font enfuite forcés de ref-

pirer fous fo rme s è c h e ; ce feroit donc l 'obje t 

d 'un travail b i en utile , i ° . d e r e c h e r c h e r que l l e 

e f p è c e d'altération la difToîution mercur ie l le 

fait ép rouve r aux poi ls dans l 'opérat ion d u 

fécrétage ; 2°. d e c h e r c h e r à p rodui re la m ê m e 

altération o u une altération d i f f é ren te , mais 

d o n t l'effet fût le m ê m e pour le f eu t r age , au 

m o y e n d e fubflances don t l 'ufage ne fût pas 

nuif ible. 
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